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LIVRE  TRENTE-NEUVIÈME. 


"SOMMAIRE.  —  Le  consul  Emilios  rédnit  les  Liguriens,  conduit  le  grand  chemin  de  Plaisance  jnsqa'à  Rimini ,  el  le 
joint  à  ia  voie  Flaminia.  —  L'armée  rictorieasede  l'Asie  introdoit  le  laie  à  Rome.  —  Tonte  la  partie  de  la  Lignrie, 
située  en  deçà  de  l'Apennin,  reconnaît  la  domination  romaine.  —  L*s  Bacchanales,  solennités  nocturnes  emprun- 
tées des  Grecs,  deviennent  le  rendez-Toos  de  tous  les  forfaite ,  etdêgéuèrent  en  une  association  criminelle  et  mena- 
çante. —  Le  consul,  après  une  enquête  rigoureuse,  arrête  le  mal  par  la  punition  d'un  grand  nombre  de  coupa- 
bles. —  Les  censeurs  L.  Valérius  Flaccus  et  M.  Porcins  Caton,  rerommandables  comme  guerriers  et  comme 
citoyens,  eicluent  du  sénat  L.  QuinctiusTlamininus,  frère  de  T.  Quinctius.  Son  crime  était,  selon  les  nos,  d'avoir, 
lors  de  son  commandement  consulaire,  tué  de  sa  propre  main  un  Gaulois  au  milieu  d'un  repas,  à  la  prière  d'uue 
jeune  débauchée  qu'il  aimait  ;  et,  selon  les  autres,  tranché  la  tète  à  un  homme  condamné  à  mort,  pour  faire  plaisir  à 
une  courtisane  dont  il  était  amoureux.  —  Le  discours  que  Caton  prononce  à  cette  occasion  s'est  conserve  jusqu'à  nos 
jours.  —  Mort  de  Scipion  à  Literne.  —  Par  un  jeu  bizarre  de  la  fortune,  qui  semble  avoir  voulu  placer  à  la  même 
époque  la  fin  des  deux  plus  grands  capitaines ,  Annibal  s'empoisonne  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  Romains, 
à  qui  Prusias,  roi  de  Bythinie,  était  snr  le  point  de  le  livrer,  à  la  îolliciiation  de  T.  Quinctius,  envoyé  pour  de- 
mander qu'on  le  remît  entre  ses  mains.  —  Philopœmen ,  chef  des  Achéens ,  est  fait  prisonnier,  et  emprisonné  par 
les  Messeniens.  —  Colonies  établies  à  Polleotia ,  à  Pisanre,  à  Modène  et  à  Parme.  —  Evpédilion  heureuse  contre 
les  Celtibériens.  —  Causes  et  principes  de  la  guerre  de  Macédoine;  le  principal  grief  de  Philippe  est  son  dépit 
contre  les  Romains  qui  resserrent  chaque  jour  l'étendae  de  ses  domaines  et  Tobligent  d'évacuer  la  Thrace  et  d'au- 
tres contrées. 


I.  Tandis  que  ces  évéoements  se  passaient  à 
Rome,  si  toutefois  ils  ont  eu  lieu  peadaot  celle 
auoée,  les  deux  consuls  faisaient  la  guerre  eu 
Ligurie.  Les  Ligures  semblaient  être  destiués  'a 
maintenir  la  discipline  militaire  chez  les  Romains 
durant  les  intervalles  des  grandes  guerres  ;  aucun 
département  n'exerçait  plus  la  valeur  du  soldat. 
L'Asie,  avec  les  délices  de  ses  villes,  l'abondance 
de  ses  ressources  de  terre  et  de  mer ,  la  mollesse 
de  ses  défenseurs  et  les  trésors  de  ses  rois,  était 
plus  propre  à  enrichir  les  armées  qu'à  les  aguer- 
rir. Ce  fut  surtout  sous  le  commandement  de 
On.  Manlius  que  le  relâchement  et  la  négligence 
furent  portés  à  l'excès.  Aussi  ses  troupes,  en  re- 
passant par  la  Thrace ,  trouvèrent  la  roule  plus 
pénible ,  se  virent  attaquées  par  on  ennemi  plos 


aguerri  et  éprouvèrent  une  sanglante  défaile.  En 
Ligurie,  tout  contribuait  à  tenir  le  soldat  en 
haleine  :  c'était  un  pays  âpre  et  montagneux ,  où 
l'on  avait  autant  de  peine  à  s'emparer  des  hau- 
teurs qu'à  déloger  l'ennemi  de  ses  positions; 
c'étaient  des  routes  escarpées,  étroites  et  remplies 
d'embuscades;  c'était  un  ennemi  alerte  et  agile, 
dont  les  brusques  apparitions  ne  laissaient  pas 
un  moment  de  repos  aux  Romains,  ne  leur  per- 
mettaient pas  de  se  croire  en  sûreté  quelque  part  ; 
c'étaient  des  châteaux  forts  qu'il  fallait  assiéger 
en  s'exposant  à  des  fatigues  et  à  des  périls  sans 
nombre;  c'était  enfin  un  sol  pauvre  qui  imposait 
des  privations  aux  soldats  et  ne  leur  offrait  qu'un 
très- mince  butin.  Anssi  ne  voyait-ou  pas  à  la 
suite  de  l'armée  ce  cortège  ordinaire  de  valets  et 


LIBER  TRIGESIMDS  NONUS. 

I.  Dnm  hsc(si  modo  hoc  anno  acta  sont)  Romae 
aguntur,  consoles  ambo  in  Liguribos  gerebant  bellum. 
Is  hostis  velut  natus  ad  continendam  inter  magoorum  in- 
tervalla  beUorum  Romanis  militarem  discipliuam  erat; 
nec  alla  provincia  railitem  magis  ad  virtutem  acnettat. 
Nam  Asia ,  et  amœnitate  urbium ,  et  copia  terrestrium 
maritimarumque  remm,  et  mollitia  hostinm  regiisque 
opibus ,  ditiores ,  qoam  fortiores .  eierdtus  bciebat.  Prae- 


dpae  sub  imperio  Cn.  Manlii  soluté  ac  negligenter  hahiti 
snot.  Itaque  asperius  paulo  iterin  Thracia,  et  exercitatior 
hostis  magna  clade  eos  castigavit.  In  Liguribns  omnia 
erant,  quae  militem  excitarent,  loca  montana  et  aspera, 
qus  et  ipsis  capere  labor  erat,  et  ex  praeoccupatis  deji- 
cer«  hostem  :  itinera  ardna,  angusta ,  infesta  insidiis;  ho- 
stis levis ,  et  velox ,  et  repentions ,  qui  nultum  usquam 
tempus,  nullum  locum  quietum  ant  securum  esse  sineret  : 
oppugnatio  necessaria  munitoram  castellorum ,  laborios^ 
simol  periculosaqne  ;  inops  regio,  qus  pardmonia  aslrin> 
geret  milites ,  praed«  baud  multnm  prœberet.  It^quf 
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de  bêles  de  somme  qui  prolonge  les  colonnes  ;  il 
u'y  avait  que  des  combatlanls  avec  leurs  armes, 
qui  étaient  leur  unique  ressource.  On  ne  manquait 
jamais  d'occasion  ou  de  prétexte  pour  attaquer 
les  Ligures  ;  car  la  pauvreté  de  leur  pays  leur 
faisait  envahir  les  terres  voisines.  Toutefois  ils 
évitaient  avec  soin  une  action  décisive. 

II.  Le  consul  C.  Flaminius,  après  avoir  battu 
dans  plusieurs  rencontres,  et  sur  leur  propre  ter- 
ritoire, les  Ligures  Friniales,  reçut  la  soumission 
de  celle  peuplade  et  lui  enleva  ses  armes.  Mais  la 
mauvaise  foi  avec  laquelle  ils  les  avaient  livrées 
attira  sur  eux  toute  la  sévérité  du  vainqueur;  ils 
abandonnèrent  leurs  bourgades  et  se  réfugièrent 
sur  le  mont  Augin.  Flaminius  se  mit  aussitôt 
à  leur  poursuite.  La  plupart  d'entre  eux  se  dis- 
persèrent de  nouveau,  sans  armes,  et  précipi- 
lèrent  leur  fuite  a  travers  des  chemins  imprati- 
cables et  des  rochers  a  pic,  où  les  Romains  ne 
pouvaient  les  suivre.  Ils  se  retirèrent  ainsi  au 
delà  de  l'Apennin.  Ceux  qui  étaient  restés  dans 
leur  camp  y  furent  enveloppés  et  forcés.  Les 
légions  passèrent  ensuite  l'Apennin.  Les  ennemis 
qui  s'étaient  postes  sur  un  sommet  assez  élevé  s'y 
défendirent  quelque  temps  et  firent  enfin  leur 
soumission.  On  s'occupa  alors  plus  activement 
de  reclurclier  leurs  armes  qui  furent  loules  en- 
levées. Le  théâtre  de  la  guerre  fut  ensuite  porté 
chez  les  Ligures  Apuaos,  <lont  les  incursions  fré- 
quentes sur  les  lerres  de  Pise  et  de  Bologne 
avaient  empêché  les  travaux  de  l'agriculture.  Le 
consul  les  réduisit  aussi  et  rétablit  la  paix  dans 
tout  le  voisinage.  Mais,  après  avoir  ainsi  rendu 
le  calme  h  sa  province,  il  ne  voulut  pas  laisser 


ses  soldats  dans  l'inaction,  et  leur  fit  construire 
une  voie  de  Bologne  a  Arrétium.  Son  collègue 
M.  Emilius,  voyant  que  les  Ligures  s'étaient  re- 
tirés sur  les  monts  Balisla  et  Suismontium,  porta 
le  fer  et  la  flamme  dans  leurs  champs  et  dans 
toutes  les  bourgades  de  la  plaine  ou  de  la  vallée. 
Puis  il  attaqua  les  ennemis  dans  leurs  montagnes, 
les  harcela  par  de  légères  escarmouches ,  et  les 
conlraignit  enfin  à  descendre  en  rase  campagne. 
Il  leur  livra  bataille  et  les  défit;  dans  cette  jour- 
née il  voua  un  temple  à  Diane.  Tous  les  peuples 
en  deçà  de  l'Apennin  étaient  soumis  :  Émilius 
alla  attaquer  ceux  qui  habitent  au  delà  ,  entre 
autres  les  Ligures  Friniales  chez  lesquels  G.  Fla- 
minius n'avait  pas  pénétré.  Il  les  soumit  tous , 
les  désarma  et  les  fit  descendre  de  leurs  monta- 
gnes dans  la  plaine.  Après  avoir  pacifié  la  Ligurie, 
il  se  dirigea  vers  le  territoire  gaulois  et  fil  con- 
struire par  son  armée  une  voie  de  plaisance  à 
Ariminie  pour  joindre  la  voie  Flaminia.  Dans  la 
dernière  bataille  rangée  qu'il  livra  aux  Ligures, 
il  voua  un  temple  à  la  déesse  Juno  Regina.  Voilà 
ce  qui  se  passa  celle  année  en  Ligurie. 

III.  En  Gaule,  le  préteur  M.  Furius,  qui 
cherchait  un  prétexte  do  guerre  au  milieu  do  la 
paix,  avait  désarme  les  Céiioinans ,  sans  avoir 
aucun  grief  contre  eux.  Les  Cénomans  allèrenl 
s'en  plaindre  à  Rome ,  cl  le  sénat  les  renvoya  au 
consul  Émilius,  qu'il  chargea  de  l'instruction  et 
du  jugement  de  colle  affaire.  A  la  suite  do  débals 
fort  animés,  les  Cénomans  obtinrent  gain  do 
cause;  le  préleur  eut  ordre  de  leur  rendre  leurs 
armes  et  de  quitter  la  province.  Le  sénat  donna 
ensuite  audience   aux  ambassadeurs  des  alliés 


non  Hxa  sequebatar,  non  jumentorumlongus  ordoagmeo 
extendebat  ;  nihil ,  prster  arma  et  viros  omnem  spem  in 
arniis  habentes,  erat.  iN'ecdeerat  unqnain  cum  iis  vet  ma- 
teria  belli,  Tel  causa;  quia  propter  domesticam  inopiam 
? icinos  agros  iocursahaot.  Nec  tamen  in  discrimen  sum- 
ms  rerum  pngaabatur. 

II.  C.  Flaminius  consul;  cum  Friniatibus  Li^ribus  in 
agroeorum  pluribus  prœliissecundisfactiii,  indeditionem 
geotem  accepit,  et  arma  ademit.  Ea  quia  non  tincera  fide 
tradebant ,  qunm  castigarentur,  relictis  ticis ,  in  moatem 
AugiDum  confogerunt.  Confestim  secntus  est  consul. 
Geteri  efTusi  rursos ,  et  pars  maiima  inermes ,  per  invia 
et  rupes  dernptas  prscipitantes  fugerunt,  qaa  seqni  bo- 
stis  non  posset.  Ita  trans  ApenniQuai  abierunt.Qui  castris 
se  tenuerant,  circumsessi  expugoati  sunt.  Inde  trans 
Apenninum  duels  legiones.  Ibi  rnontis,  quem  ceperaot, 
allitudine  paulisper  se  tutati ,  moi  in  deditionem  conces- 
serunt.  Tum  conquisita  cum  inteotiore  cura  arma,  et 
omnia  adempta.  Translatum  deiode  ad  Âpuanos  Ligures 
bellum  ;  qui  in  agrum  Pisanum  Bononiensenaque  ita  incur- 
saferant,  utculi  non  posset.  His  quoque  perdomitis ,  coa- 
iui  paceui  dcdit  finitiu.is.  Et,  quia ,  a  bello  quieta  ut  esset 


proviocia  efrecerat,  ne  in  otio  roilitem  haberet,,viam  a 
BouGoia  perduiit  Arretiuna.  M.  émilius  aller  consul 
agros  Ligurnm  vicosque ,  qui  in  campis  aut  vallibus  erant, 
ipsis  montes  duos  Balistam  Sui.imontiuœque  tenentibus, 
deussit  depopulatusque  est.  Deinde  eos ,  qui  in  montibus 
erant,  adortus,  primo lefibus  prœliisfatigavit:  postremo 
coactos  in  aciem  descendere  justo  proelio  devicit;  in  qao 
et  aedemDiau<£  vovit.  Subactis  cis  Apenninum  omnibns, 
tum  transmontanos  adortus  (  in  bis  et  Friniales  Ligures 
erant,  quos  non  adierat  C.  Flaminius)  omnes  ABmilius 
subegit,  armaque  ademit,  et  de  monlibosin  camposmal- 
titudinem  deduxit.  Pacatis  Ligoribus ,  in  agrum  gallicum 
exercitum  duiit;  viamque  ab  Placentia ,  ut  Flaminis  com- 
mitteret,  Ariminum  perduiit.  Prœlio  ultimo,  qno  cum 
Liguribus  signis  coUatis  conflixit ,  aedem  Junoni  Reginae 
vovit.  Haec  in  Liguribus  eo  anno  gesta. 

III.  In  Gallia  M.  Furius  praetor  insontibus  Gcnomaois, 
in  pace  speciem  belli  quaerens,  ademerat  arma.  Id  Ceno- 
mani  conquesti  Romae  apud  senatura,  rejectique  ad  con- 
sulem  AEmilium,  cui,  ut  cogaosceret  staïueretque ,  sena- 
tus  permiserat,  magno  certamine  cum  praetore  babito, 
tenuerunt  causam.  Arma  reddere  Cenomanis ,  decedcre 
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latins,  qui  s'ëlaient  rendus  en  foale  b  Rome  de 
tontes  les  parties  da  Latiom.  Ils  se  plaignirent 
qu'un  grand  nombre  de  leurs  concitoyens  étaient 
venus  se  fiier  k  Rome  et  avaient  été  compris  dans 
le  cens.  Le  préteur  Q.  Térentius  Culléo  fut  chargé 
de  faire  une  enquête  a  ce  sujet,  et  d'obliger  à  re- 
tourner dans  leur  patrie  tous  ceux  que  les  alliés 
prouveraient  avoir  été  compris  dans  le  cens  peu» 
dant  et  depuis  la  censure  de  C.  Ciaudius  et  de 
M.  Livius.  La  mesure  atteignait  aussi  bien  les 
pères  que  les  enfants.  Cette  enquête  renvoya 
douze  mille  Latins  dans  leurs  foyers  et  déchargea 
Rome  d'une  population  d'étrangers  qui  devenait 
embarrassante. 

IV.  Avant  le  reiour  des  consuls,  le  proconsul 
M.  Fulvius  revint  d'Etolie.  Dans  l'audience  que 
le  sénat  lui  donna  au  temple  d'Apollon,  il  rendit 
compte  de  ses  exploits  en  Étolie  et  dans  l'ile  de 
Céphallénie,  et  pria  les  Pères  conscrits  do  vouloir 
bien ,  en  considération  de  ses  services  et  de  ses 
soins,  ordonner  des  sacriûces  aux  dieux  immor- 
tels, et  lui  décerner  le  triomphe.  Un  tribun  du 
peuple,  M.  Aburius,  déclara  qu'il  s'opposerait  à 
toute  décision  qui  pourrait  ôlro  prise  à  ce  sujet, 
avant  l'arrivée  du  consul  M.  Emilius.  «  Le  consul 
avait,  disait-il,  l'intention  de  combattre  la  de- 
mande, et  on  parlant  pour  sa  province  il  lui  avuit 
recommandé  do  faire  ajourner  la  discussion  jus- 
qu'à son  arrivée.  Fulvius  n'y  perdrait  »|u'un  peu 
de  temps  ;  car  le  sénat  pourrait  toujours ,  même 
en  présonco  du  consul,  décréter  ce  qu'il  voudrait. 
— Quaud  même  on  ignorerait,  répondit  Fulvius, 
la  haine  personnelle  que  lui  portait  M.   Émilius, 


l'insolence  et  l'orgueil  presque  royal  avec  lequel  il 
poursuivait  ses  vengeances ,  ce  n'était  pas  une 
raison  pour  qu'on  permît  à  un  consul  d'enlraver 
par  son  absence  des  sacri6ces  en  l'honneur  des 
dieux  immortels ,  de  différer  un  triomphe  jus- 
tement mérité,  et  de  retenir  aux  portes  de  Rome, 
par  des  retards  calculés,  un  général  couvert  de 
gloire  et  une  armée  victorieuse,  qui  attendait  avec 
son  butin  et  ses  prisonniers  qu'il  plût  au  consul 
de  revenir  dans  la  ville.  Mais  puisque  leurs  que- 
relles privées  n'étaient  que  trop  connues,  il  de- 
mandait comment  on  pouvait  attendre  quelque 
justice  d'un  homme  qui  n'avait  pas  craint  de  dé- 
poser au  trésor  un  décret  arraché  par  surprise 
au  sénat  dans  une  séance  peu  nombreuse ,  pour 
lui  faire  déclarer  qu'il  ne  croyait  pas  a  la  prise 
d'Ambracie;  tandis  qu'il  avait  fîStllu  employer  con- 
tre la  place  les  tranchées  et  les  mantelets,  relever 
les  ouvrages  de  siège  détruits  par  l'incendie, 
combattre  pendant  quinze  jours  autour  des  rem- 
parts, en  livrant  l'assaut  ou  en  creusant  la  mine, 
soutenir,  même  après  avoir  escaladé  les  murailles, 
une  lutte  indécise  depuis  le  point  du  jour  Jus- 
qu'h  la  nuit,  tuer  cnQu  plus  de  trois  mille  en- 
nemis. L'accusation  même  qu'Émilius  avait  portée 
contre  lui  nu  tribunal  des  pontifes ,  pour  avoir 
dépouillé  les  tcniplcs  dos  dieux  immortels  après 
h  prise  d'Ambracie,  n'clail-clle  pas  une  indigne 
calomnie?  Peiisail-on  qu'il  eftt  été  permis  d'em- 
bellir Rome  des  chcfs-d'cruvre  enlevés  h  Syracuse 
et  aux  autres  villes  conquises,  et  qu'Ambracie 
fût  seule  exceptée  de  ce  droit  commun  de  la 
guerre?  11  conjurait  donc  les  Pères  conscrits,  et 


proviacia  praetor  jassos.  Legadt  deinde  sociorum  latini 
Dominis,  qui  toto  undique  ex  Latio  fréquentes  convene- 
raot,  seoatui  datus  est.  His  qnerentibas ,  magnara  mnlti- 
tadiDem  civium  suoruin  Komam  commigrasse,  et  ibi 
censos  esse,  Q.  Terentio  Culleoni  praetori  ncgotium  da- 
tum  est.  ut  eos  conquireret,  et,  quem  C.  Claudio,  M.  Li- 
vio  censoribas ,  postve  eos  censores,  ipsum  paréntemTe 
ejus  apud  se  censam  esse,  probassent  socii,  nt  redire  eo 
cogeret,  abi  ceasi  esseiit.  Hac  conqnisitione  daodecim 
œillia  Latinoruin  domot  redierunt,  jam  tuin  multitadine 
alienigenaruni  arbem  onerante. 

IV.  Priusquam  consules  redirent  Romain ,  M.  Fulvius 
proconsul  ei  ^tolia  rediit;  isqae  ad  aedem  Apollinis  in 
senato  quuna  de  rébus  in  iEtolia  Cephalieniaque  ab  se 
gestis  disieniisset ,  petiit  a  Patribus,ut  squum  cense- 
rent,  ob  rempulHicam  bene  ac  féliciter  gestam,  et  diis 
iinniortalibus  bonorem  baberi  jubere ,  et  sibi  trinmpbam 
dec«roere.  M.  Aburius  tribunus  plebis,  si  quid  deea  re 
ante  M.  /Emilii  consnlis  adventum  decerneretur,  inter- 
cessurum  se  ostcndit  ;  •  eum  contradicere  velle,  proBci- 
scentcmque  in  proTJDciam  ita  sibi  mandasse  ,  ut  ea  di- 
■cepuiio  intégra  in  adventum  «uum  servaretur.  Fulviuœ 
temporisjacturam  facere;  senatum  etiam  praescote  coa- 


sule,  quod  veilet,  dccretumm.  •  M.  Fulvins  :  «  Si  aut  si- 
miiltas  M.  emilii  secum  ignota  bominibus  esset,  aut 
quani  is  eas  inimicitias  impolenti  ac  prope  regia  ira  exer- 
ceret;  tamen  non  fuisse  ferendum,  absentera  consulemel 
deorum  immortaliura  bonori  obstare ,  et  œerituœ  debi- 
tomque  tiiumphum  morari  :  imperatorem,  rébus  egregie 
gestis,  victoremque  exercitum  cum  praeda  ac  captivis 
ante  portas  stare,  dooec  coosuii ,  ob  hoc  ipsum  moranti, 
redire  Romam  libitum  esset.  Verum  enimTero,  quum 
sint  nobilissime  sibi  cum  consule  inimiciti» ,  quid  ab  eo 
queroquam  posse  aequiexspectare,  qui  per  infrequ^ntiam 
fnrtira  senatusconsultom  factum  ad  œrariura  detulerit  t 
Ambraciam  non  videii  vi  captam,  quac  aggere  ac  vioeia 
oppugnata  sit;  ubi,  incensis  operibns,  alia  de  integro 
facta  sint  ;  obi  circa  muros  supra  subterqne  terram  per 
dies  qnindecim  pugnatum;  ubi  a  prima  luce,  qaoïD  jam 
transcendisset  muros  miles,  usque  ad  noctem  diu  aiicepa 
prœlium  tenuerit  ;  ubi  plus  tria  miliia  hostium  sint  css». 
Jam  de  deomm  immortalium  templis,  spoliatis  in  capta 
urbe ,  qualem  caluniniam  ad  pontifices  attuierit  ?  Nisi  Sy- 
racusarum  ceterarumque  captaruni  ciTitaïuœornamenlit 
nrlwm  exornari  fas  fuerit,  in  Ambraciam  unam  captam 
non  Taluerit  l)elli  jus.  Se  et  Paires  couscriptos  orarc,  el 
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demandait  au  tribun  lui-même,  de  ne  pas  souf- 
frir qu'il  rûl  le  jouet  du  dédain  de  son  ennemi.  » 
V.  Tous  les  sénateurs  entourèrent  aussitôt 
Aburius,  les  uns  pour  le  dissuader,  les  autres 
pour  blâmer  sa  conduite.  Mais  le  discours  de 
son  collègue  Tib.  Graccbns  fit  surtout  impression 
sur  lui.  «  C'était  donner  un  mauvais  exemple, 
dit-il,  que  d'abuser  de  ses  prérogatives  pour 
satisfaire  son  ressentiment  personnel  ;  mais  il 
était  honteux  et  indigne  du  caractère  et  de  l'in- 
violabilité d'un  tribun  de  se  faire  l'instrument 
des  vengeances  d'autrui.  Celait  d'après  ses  pro- 
pres sentiments  que  chacun  devait  haïr  ou  aimer, 
approuver  ou  improuver,  sans  attendre  qu'un 
autre  lui  fit  un  signe  de  la  tête  ou  des  yeux,  sans 
se  laisser  aller  a  tous  les  mouvements  des  pas- 
sions d'autrui.  Il  ne  convenait  pas  à  un  tribun  du 
peuple  de  servir  aveuglément  la  colère  d'un 
consul,  de  se  souvenir  des  instructions  particu- 
lières que  lui  avait  données  M.  Émilius,  et  d'ou- 
blier qu'il  tenait  du  peuple  son  litre  de  tribun  .et 
qu'on  le  lui  avait  conféré  pour  protéger  les 
citoyens  et  garantir  leur  liberté ,  non  pour  sou- 
tenir la  tyrannie  des  consuls.  Il  ne  songeait  donc 
pas  que  l'histoire  apprendrait  un  jour  a  la  pos- 
térité que  dans  le  même  collège  do  tribuns  il  s'en 
était  trouvé  deux,  l'un  pour  faire  h  la  républi- 
que le  sacriûce  de  ses  ressentiments  particuliers, 
et  l'autre  pour  se  mettre  au  service  d'une  ven- 
geance étrangère.  »  Cédant  à  ces  remontrances, 
Aburius  sortit  de  la  curie,  et,  sur  le  rapport  du 
préteur  Ser.  Sulpicius,  M.  Fulvius  obtint  les 
honneurs  du  triomphe.  Ce  général  remercia  les 


sénateurs,  et  ajouta  que  le  jour  où  il  avait  pris 
Arabracie,  il  avait  fait  vœu  d'offrir  les  grands 
jeux  à  Jupiter  très- bon,  et  que  les  Grecs  lui 
avaient  pour  cela  remis  cent  livres  pesant  d'or.  Il 
demandait  donc  qu'on  prélevât  cette  somme  sur 
l'argent  qu'il  déposerait  au  trésor,  après  l'avoir 
fait  porter  à  son  triomphe.  Le  sénat  fît  consulter 
le  collège  des  pontifes ,  pour  savoir  s'il  était 
nécessaire  de  consacrer  tout  cet  or  à  la  célébration 
des  jeux.  Les  pontifes  répondirent  qu'aucun  in- 
térêt religieux  n'était  engagé  dans  la  décision  qui 
serait  prise  à  cet  égard,  et  l'on  autorisa  Fulvius  à 
fixer  la  somme,  sans  qu'il  pût  toutefois  dépasser 
quatre-vingt  mille  as.  Fulvius  comptait  triom- 
pher au  mois  de  janvier ,  lorsqu'il  apprit  que  le 
consul  M.  Émilius ,  prévenu  par  un  message  d'A- 
burius  du  désistement  de  ce  tribun ,  était  parti 
pour  Rome  afln  de  s'opposer  personnellement  à 
son  triomphe.  Craignant  que  ce  triomphe  ne  lui 
coûtât  plus  de  combats  que  la  victoire  même,  il 
profita  de  ce  qu'une  indisposition  avait  forcé  son 
ennemi  de  s'arrêter  en  route,  et  avança  le  jour 
de  la  cérémonie.  Ce  fut  le  dix  des  calendes  do 
janvier  qu'il  triompha  des  Ltoliens  et  de  Céphal- 
léuie.  Il  fit  porter  devant  son  char  cent  cx)u- 
ronnes  d'or,  pesant  chacune  douze  livres,  mille 
quatre-vingt-trois  livres  d'argent,  deux  cent  qua- 
rante-trois d'or,  cent  dix-huit  mille  tétradrachmos 
attiqucs,  douze  mille  quatre  cent  vingt-deux 
philippcs,  deux  cent  quatre-vingt-cinq  statues 
d'airain,  deux  cent  trente  de  marbre,  une  quan- 
tité prodigieuse  d'armes  offensives  et  défensives , 
et  d'autres  dépouilles  de  l'ennemi ,  enfin  des 


ab  tribano  petere,  ne  se  luperbissimo  inimico  ludibrio 
esse  «inant.  • 

V.  Undique  omnes,  alii  deprecari  tribunum ,  alii  casti- 
gare.  Ti.  Gracchi  collegse  piurimum  oratio  movit  :  «  Ne 
suas  quidem  simnltates  pro  magistratu  exercere  boni 
exempli  esse  ;  alienarum  vero  simuUalum  tribunum  pie- 
bis  cognilorem  fleii ,  turpe  et  indignum  collegii  ejus  po- 
testate  et  sacratis  legibus  esse.  Suo  quemque  judicio  et 
homines  odisse  aut  diligere,  et  res  probare  aut  impro- 
bare  debere  ;  non  pendere  ex  alterius  vultu  ac  uutu,  nec 
alieni  momentis  animi  circumagi,  astipularique  irato 
CQDSuli  tribunum  plebis  :  et,  quid  privatim  M.  émilius 
mandaverit ,  meminisse;  tribunatum  sibi  a  populo  ro- 
luauo  mandatum  oblivisci;  et  mandatum  pro  auiilioac 
libcrtate  privatorum ,  non  pro  consulari  regno.  Ne  hoc 
quidem  cernere  eum ,  fore ,  ut  mémorise  ac  posteritati 
raaudetur,  ejnsdem  collegii  alterum  e  duobus  tribunis 
plebis  suas  iairoicitias  remisisse  reipublicœ,  alterum  alié- 
nas et  mandatas  exercuisse.  »  Uis  victus  casligationibus 
.  tribunus ,  quum  templo  excessisset ,  refereute  Ser.  Snl- 
picio  prœtore,  Iriumpbus  M.  Fulvio  est  decretus.  Is 
quum  gratias  Patribus  conscriptis  egisset,  adjecit,  «  ludos 
luagnos  se  Jovi  Optimo  Maximo  eo  die ,  quo  Ambraciam 


cepisset,  Tovisse  :  in  eam  rem  sibi  centum  pondo  anri  a 
civitatibus  collatum.  Petere ,  ut  ex  ea  pecuoia ,  quam  in 
triumpbo  latam  in  aerario  positurus  etset ,  id  aurum  sc- 
cerni  juberent.  »  Senatus  pontiQcum  collegium  consuli 
jussit,  num  omne  id  aurum  in  ludos  consumi  necessuni 
essetyQuum  pontifices  negassent,  ad  religionem  perli- 
nere ,  quanta  impeusa  in  ludos  fieret;  senatus  Fulvio, 
quantum  impenderet,  permisit,  dum  ne  summara  octo- 
ginta  millium  excederet.  Triumphare  mense  Jaouario 
statuerat;  sed  quum  audis$et,  consulem  M.  iEmiliuni, 
literis  M.  Aburii  tribuni  plebis  acceptis  de  remissa  inler- 
cessione, ipsum  ad  impedieudura  triumphum  Romam  ve- 
nientem,  aegrum  in  via  substilisse,  ne  pins  in  triumpbo 
certaniinum,  quam  in  bello,  haheret,  praetulit  triumpfai 
diem.  Triumphavit  anle  diem  decimura  kalendas  janua- 
rias  de  iEtolis ,  et  de  Cepballenia.  Aureae  coronae,  cen- 
tum duodecira  poudo,  ante  currum  lalaesuntj  argent! 
poado  millia  octoginta  tria;  auri  pondo  ducenta  quadra- 
ginta  tria  ;  tetradracbmum  atticum  centum  octcdeeim 
miilia  :  Philippei  nummi  duodecim  millia  qnadringenti 
viginli  duo  ;  signa  aenea  ducenta  octoginta  quinque  ;  signa 
raarraorea  ducenta  trigiula;  arma,  tela,  cetera  spclia 
hostium,  magniis  numerus;  ad  hoc  catapultae,  balîislae, 
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calapuUos ,  des  balistes  et  des  macbioes  de  tout 
genre  ;  vingt-sept  généraux  Étoliens  et  Céphal- 
léoiens,  ou  lieutenants  laissés  en  Grèce  par 
Auiiochus,  formaient  le  cortège  des  prisonniers. 
Le  même  jour,  avant  de  faire  son  entrée  dans  la 
ville ,  il  distribua  dans  le  cirque  de  Fiaminius 
des  recompenses  militaires  aux  tribuns,  aux  pré- 
fets, aux  chevaliers  et  aux  centurions,  tant  romains 
qu'alliés.  Chaque  soldat  reçut  pour  sa  part  du 
butin  vingt-cinq  deniers,  chaque  centurion  le 
double,  chaque  chevalier  le  triple. 

VI.  Déjà  répoque  des  comices  consulaires  ap- 
prochait :  M.  Émilius ,  que  le  sort  avait  désigné 
pour  les  présider,  ne  pouvant  se  rendre  à  Rome , 
C.  Fiaminius  vint  le  remplacer.  Il  proclama  con- 
suls Sp.  Posthumius  Albiuus  et  Q.  Marcius  Phi- 
lippus.  On  nomma  ensuite  préteurs  T.  Ménius , 
P.  Cornélius  Sylla,  C.  Calpurnius  Piso,  M.  Lici- 
nius  Lucullus,  C.  Aurélius  Scaurus  et  L.  Quin- 
clius  Crispiuus.  Ce  fut  a  la  Gn  de  cette  année,  après 
la  nomination  des  magistrats  ,  trois  jours  avant 
les  nonesde  mars,  que  Cu.  Munlius  Vulso  triom- 
pha des  Gauluis  d'Asie.  Le  motif  qui  lui  avait  fait 
différer  son  triomphe  fut  la  crainte  de  se  voir 
cité,  en  vertu  de  la  loi  Pétilia  ,  devant  le  tribunal 
du  préteur  Q,  TérontiusCullco,  et  enveloppé  dans 
l'arrôt  do  proscription  qui  avait  frappé  L.  Scipion. 
Il  savait  que  les  juges  seraient  d'autant  plus  sévè- 
res h  son  égard  qu'il  avait  rciriclié  par  tous  les  ex- 
cès de  la  licence  les  liens  do  la  discipline  militaire 
si  rigoureusement  maintenue  par  son  prcdtkies- 
scur.  D'ailleurs  les  désordres  commis,  disait-on  , 
par  ses  soldats  dans  cette  province  lointaine,  n'é- 


taient pas  les  seuls  griefs  qu'on  eût  à  lui  repro> 
cher;  on  blâmait  encore  plus  ceux  auxquels  ils  se 
livraient  tous  les  jours  sous  les  yeux  de  leurs  con- 
citoyens. En  effet ,  le  luxe  des  nations  étrangères 
n'entra  dans  Rome  qu'avec  l'armée  d'Asie  ;  ce  fut 
elle  qui  introduisit  dans  la  ville  les  lits  ornes  de 
bronze ,  les  tapis  précieux ,  les  voiles  et  tissus  dé- 
liés en  fil,  ces  guéridons  et  ces  buffets,  qu'on  re- 
gardait alors  comme  une  grande  élégance  dans 
l'ameublement.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'on  fit 
paraître  dans  les  festins  des  chanteuses,  des 
joueuses  de  harpe  et  des  baladins  pour  égayer 
les  convives;  que  l'on  mit  plus  de  recherche  et 
de  magnificence  dans  les  apprêts  mêmes  des  fes- 
tins; que  les  cuisiniers,  qui  n'étaient  pour  nos 
aïeux  que  les  derniers  et  les  moins  utiles  de  leurs 
esclaves,  commencèrent  à  devenir  très-chers,  et 
qu'un  vil  métier  passa  pour  un  art.  Et  pourtant 
toutes  ces  innovations  étaient  à  peine  le  germe 
du  luxe  à  venir. 

VII.  Dans  son  triomphe,  Cn.  Manlius  étala  deux 
cents  couronnes  d'or  pesant  chacune  douze  livres, 
deux  cent  vingt  mille  livres  d'argent ,  deux  mille 
cent  trois  d'or,  cent  vingt-sept  mille  tétradrach- 
mes  attiqucs ,  deux  cent  cinquante  mille  cisto- 
phoros,  seize  mille  trois  cent  vingt  phllippes  d'or, 
et  une  grande  quantité  d'armes  et  de  dépouilles 
gauloises  entassées  sur  des  chariots.  Cinquante- 
deux  chefs  ennemis  marchaient  devant  le  char. 
Chaque  soldat  reçut  quaranlo-deux  deniers,  cha- 
que centurion  qunlre-vingt  quatre;  la  solde  fut 
doublée  pour  l'infanterie  et  triplée  pour  la  cava- 
lerie. Une  foule  do  guerriers  de  tous  grades,  ornés 


tormeata  omnis  generis  :  daces ,  aut  £toli  et  Cepbaile- 
nes,  aut  regii  ab  Antiocbo  ibi  relicti,  ad  ceptem  et  vi- 
ginti.  Multos  eo  die,  priasquam  in  urbem  ioveheretur, 
in  circo  Fiaminio  tribunos,  prsfectos ,  équités ,  centurio- 
Des,  romanos  sociosque,  donis  militaribus  donavit.  Mili- 
tibus  ei  prsda  Ticenos  quinos  deoarios  divisit,  duplex 
centurioai,  triplex  equiti. 

YL  Jam  consularium  coœitionun  appetebat  tempus; 
quibus  quia  M.  braillas,  cujus  sortis  ea  cura  erat,  oc- 
cnrrere  non  potuit,  C.  Flamioius  Romani  venit.  Ab  eo 
creati  consules  Sp.  Postumius  Albinus  ,  Q.  Marcius  Phi- 
lippos.  Praetores  iode  facti  T.  Maenius,  P.  Cornelins 
Sulia,  C.  Calpurnius  Piso,  M.  Liciaius  Lucullus,  C.  Au- 
relilu  Scaurus,  L.  Quinctius  Crispinns.  Extremo  anni, 
magistratibus  jam  creatis,  ante  di^m  tertiuna  nonas  mar- 
tias  Cn.  Manlius  Vulso  de  Gallis ,  qui  Asiam  incolunt, 
Iriumpbavit.  Serius  ei  triumphandi  causa  fuit  ,  ne  , 
Q.  Terentio  Culleoue  prstore,  causam  lege  Petillla  di- 
ceret,  et  ioceodio  alieni  judicii,  quo  L.  Scipio  damnatus 
erat ,  cooQagraret  ;  eo  infensioribns  in  se ,  quam  in  illum , 
judicibns»  quod  disciplinam  militarem ,  severe  ab  eo 
conservatam,  snccessorem  ipsum  omni  geoere  licentiœ 
corrupisse  fama  attulcrat.  Fieque  ea  (ola  iofamiae  erant , 


qus  in  profincia  procul  ab  oculis  facta  narrabantnr;  ted 
ea  etiam  magis,  quœ  in  militibus  ejus  quotidie  conspi- 
ciebantur.  Luxuriae  enim  peregrinœ  origo  ab  exercita 
asiatico  inrecta  in  urbem  est.  li  primum  iectos  œratoi , 
Testera  «tragulam  pretiosam ,  plaguJas ,  et  alia  texlilia ,  et, 
qaae  tum  magniflcœ  supellectilia  habebantur,  monopodia 
et  abacos  domam  advexerunt.  Tune  psaltriœ  sambuci- 
strisque,  et  conviralia  ludionum  oblectamenta  addita 
epulis  ;  epulae  quoque  ipsœ  et  cura  et  samptu  majore  ap- 
parari  cœptae  :  tum  coquus,  vilissimum  antiquis  manci- 
pium  et  œstimatione  et  usu ,  in  pretio  esse;  et,  quod  mi- 
nislerium  fuerat,  àrs  baberi  cœpta.  Vix  tamen  iila ,  quaj 
tum  conspiciebantur,  semina  erant  futurae  luxuriae. 

VII.  In  triumpho  tulit  Cn.  Manlius  coronai  aureas; 
ducenta  duodecim  pondo  ;  argent!  pondo  duceata  viginti 
millia;  auri  pondo  duo  millia  cenlum  tria;  tetradrach- 
mum  atticum  centum  viginti  septem  millia  ;  cistopboriim 
ducenta  qninquaginta;  Pbilippeorum  aureorum  nummo- 
rum  sexdecim  millia  trecentos  viginti;  et  arma  spo- 
liaqne  multa  gallica ,  carpentis  transvecta.  Duces  hostium 
duo  et  qninquaginta  ducli  ante  currum.  Militibu*  qua- 
dragenos  binos  denarios  divisit,  duplex  centurioni;  et 
stipendium  duplex  ic  pediles  dédit,  triplex  in  équité». 
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lie  leurs  récompenses  militaires,  venaient  h  la  suite 
du  char,  et  les  chants  que  faisaient  entendre  les 
soldats  en  l'honneur  de  leur  chef  attestaient  assez 
la  complaisance  calculée  du  général,  et  prouvaient 
que  son  triomphe  était  plus  agréable  à  l'armée 
qu'au  peuple.  Mais  les  amis  de  Manlius  vinrent  à 
bout  de  lui  concilier  aussi  la  faveur  populaire;  sur 
leurs  instances,  le  sénat  décréta  qu'on  prélèverait, 
sur  l'argent  porté  a  ce  triomphe ,  les  sommes  né- 
cessaires pour  acquitter  ce  qui  n'avait  pas  encore 
été  remboursé  des  avances  faites  par  le  peuple  à 
la  république.  Les  questeurs  de  la  ville  payèrent 
avec  une  scrupuleuse  fidélité  les  créanciers  de  l'é- 
tat, à  raison  de  vingt-cinq  as  et  demi  pour  mille. 
Vers  le  même  temps,  deux  tribuns  militaires  arri- 
vèrent des  Espagues  avec  des  dépêches  de  C.  Ati- 
nius  et  de  L.  Manlius,  qui  commandaient  dans  ces 
deux  provinces.  Ces  dépêches  annonçaient  que  les 
Celtibères  et  les  Lusitains  étaient  en  armes  et  qu'ils 
dévastaient  les  terres  des  alliés.  Le  sénat  ne  vou- 
lut pas  entamer  de  délibération  à  ce  sujet  et  ren- 
voya l'affaire  aux  nouveaux  magistrats.  Aux  jeux 
romains,  célébrés  cette  même  année  par  P.  Corné- 
lius Céthégus  et  A.  Posthumius  Alhiims,  un  mût  du 
cirque,  qui  avait  été  mal  fixé  en  terre,  tomba  sur 
la  statue  de  la  déesse  Pollcntia  cl  la  renversa.  Les 
sénateurs,  alarmes  de  cet  accidcMit,  décidèrent 
qu'on  prolongerait  d'un  jour  la  célébration  des  jeux 
et  qu'on  remplacerait  la  statue  par  deux  statues 
nouvelles,  dont  l'une  serait  dorée.  Les  édiles  C. 
Sempronius  Blésus  et  M.  Furius  Luscus  firent  aussi 
représenter  deux  jours  de  suite  les  jeux  plébéiens. 
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VIII.  L'année  suivante ,  les  consuls  Sp.  Pustbch 
mius  Âlbinus  et  Q.  Marcius  Philippus  négligèrent 
l'organisation  de  leurs  armées,  leurs  préparatifs 
de  guerre  et  le  gouvernement  de  leurs  provinces 
pour  s'occuper  uniquement  d'étouffer  une  conju- 
ration domestique.  Les  préteurs  tirèrent  au  sort 
leurs  départements.  T.  Ménius  eut  la  juridiction 
de  la  ville;  M.  Licinius  Lucullus  celle  des  étran- 
gers; C.  Aurélius  Scaurus,  la  Sardaigne;  P.  Corné- 
lius Sylla,  la  Sicile  ;  L.  Quinctius  Crispinus,  l'Es- 
pagne citérieure;  C.  Caipurnius  Piso,  l'Espagne 
ultérieure.  Les  deux  consuls  furent  chargés,  par 
un  décret,  d'instruire  contre  les  associations  se- 
crètes. Un  Grec  de  naissance  obscure  était  venu 
d'abord  en  Etrurie;  il  n'avait  aucune  de  ces  cou- 
naissances  propres  à  former  l'esprit  et  le  corps  , 
dont  l'admirable  civilisation  de  la  Grèce  nous  a 
enrichis.  Ce  n'était  qu'une  espèce  de  prêtre  et  de 
devin ,  non  point  de  ceux  qui  prêchent  leur  doc- 
trine à  découvert  et  qui ,  tout  en  faisant  publique- 
ment métier  d'instruire  le  peuple,  lui  inspirent 
des  craintes  superstitieuses,  mais  un  de  ces  mi- 
nistres d'une  religion  mystérieuse  ,  qui  s'en- 
toure des  ombres  de  la  nuit.  Il  n'initia  d'a- 
bord h  ses  mystères  que  très-peu  de  personnes; 
bientôt  il  y  adroit  indistinctement  les  hommes  et 
les  femmes,  et,  pour  attirer  un  plus  grand 
nombre  do  prosélytes,  il  mêla  les  plaisirs  du 
vin  et  de  la  table  à  ses  pratiques  religieuses.  Les 
vapeurs  de  l'ivresse,  l'obscurité  de  la  nuit,  le 
mélange  des  sexes  et  des  âges  eurent  bientôt 
éteint  tout  seatincut  de  pudeur,  et  l'on  s'aban- 


Multi  omnium  ordinum ,  donati  militaribus  douis ,  cur- 
rum  secuti  sunt.  Carmioaque  a  militibus  ea  in  imperato- 
rem  dicta,  ut  facile  appareret,  in  ducem  indulgeotem 
arabitiosamque  ea  dici;  triumphum  esse  militari  magis 
fayore,  quam  populari,  celebrem.  Sed  ad  populi  quo- 
que  graUam  conciliandam  amici  Maulii  valuerunt  :  qui- 
tus annitenlibus  senatasconsultum  factum  est,  «ut  ex 
pecunia .  quse  in  triumplio  translata  esset ,  stipendinm , 
collatum  a  populo  in  pnblicam,  qnod  ejus  solutum  antea 
nonesset,  aolveretur.  »  Vicenos  quinos  et  semisses  in  mil- 
\\a  aeris  quaEslores  urbani  cum  fide  et  cura  solrerunt.  Fer 
idem  tempus  tribuni  militum  duo  ex  duabns  Hispaoiis 
cum  literis  C.  Atinii  et  L.  Manlii,  qui  eas  provincias  ob- 
tinebant,  venerunt.  Ei  iis  literis  copnitum  est,  Celtiheros 
Lusitanosque  in  armis  esse,  et  sociorum  «gros  popuiari. 
De  ea  re  consultationem  integram  senatus  ad  noïos  ma- 
gistratus  rejecit.  Ludis  romanis  eo  anno,  quos  P.  Cor- 
nélius Cethegus,  A.  Posturaius  Albinus  faciebant,  malus 
in  circo  instabiiis  in  signum  Pollentiœ  procidit,  atque  id 
dejecit.  Ea  religione  moti  Patres ,  et  diem  unum  adji- 
ciendura  ludorum  celetoritali  censuerunt,  et  signa  duo 
pro  uno  reponenda  ,  et  novum  auratum  faciendum.  Et 
plebeii  ludi  ab  œdilibus  C.  Sempronio  Biaeso  et  M.  Fiirio 
Lusco  diem  unum  instaurali  sunt. 


Vin.  Inseqnens  annus  Sp.  Postuminm  Albinum  et 
Q.  Marciuin  Philippum  consules  ab  eiercitu  t)eliorumquo 
et  provinciarum  cura  ad  intestina  conjurationis  vindi- 
ctam  avertit.  Pi  stores  proTincias  sortiti  tuDt,T.  Mae- 
nius  urbanam,  M.  Licinius  Lucullus  ioter  cives  et  pere- 
grinos,  C.  Aiirelius  Scaurus  Sardiniam,  P.  Corneliiis 
Sulla  Siciliam,  L.  Quinctius  Crispinus  Hispaniamciterio- 
rem ,  C.  Caipurnius  Piso  Uispaniam  ulteriorem.  Consn- 
libus  ambobus  quœstio  de  clandestiois  conjurationibus 
décréta  est.  Griecus  ignobilis  in  Etruriara  primum  venit 
nnlla  cum  arte  earum,  quas  multat  ad  animorum  oorpo- 
rumqne  cultum  nobis  eruditissima  omnium  gensinvexit, 
sacriflculus  et  vates  :  nec  is ,  qui  aperta  religione ,  pro- 
palam  et  qusestum  et  disciplinam  profitendo,  animos 
horrore  imbueret ,  sed  occultorum  et  nocturnorum  auti- 
stes sacrorum.  Initia  erant,  qus  primo  paucis  tradita 
sunt;  deinde  vulgari  cœpta  sunt  per  viros  mulleresque. 
Additae  voluptates  religioni  vini  et  epularum ,  quo  pluri- 
mum  animi  illicerentur.  Quum  vioum  animos ,  et  nox  et 
mixti  feminis  mares,  aetatis  teners  majoribus,  discrimea 
omne  pudoris  exstinxissent  ;  corruptelae  primum  omnis 
generis  fieri  cœptaB,  quum  ad  id  quisque,  quo  natura 
pronioris  libidinis  esset,  paratam  voluptatem  haberet. 
Nec  unum  genns  noxs ,  stupra  promiscua  iogenuorum 
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donna  sans  réserve  a  toutes  sortes  de  débauches  ; 
chacuu  trouvait  sous  sa  main  les  voluptés  qui  flat- 
taient le  plus  les  penchants  de  sa  nature.  Le  com- 
merce iufàme  des  hommes  et  des  femmes  n'était 
pas  le  seul  scandale  de  ces  orgies  ;  c'était  comme 
«ne  senline  impure  d'où  sortaient  de  faux  témoi- 
gnages ,  de  fausses  signatures,  des  testaments  sup- 
posés, de  calomnieuses  dénonciations,  quelquefois 
même  des  empoisonnements  et  des  meurtres  si 
secrets,  qu'on  ne  retrouvait- pas  les  corps  des  vic- 
times pour  leur  donner  la  sépulture.  Souvent  la 
ruse,  plus  souvent  encore  la  violence,  présidaient 
ù  ces  attentats.  Des  hurlements  sauvages  et  le 
bruit  des  tambours  et  des  cymbales  protégeaient 
la  violence  en  étouffant  les  cris  de  ceux  qu'on  dés- 
honorait ou  qu'on  égorgeait. 

IX.  Cette  lèpre  hideuse  passa ,  comme  par  con- 
tagion, de  l'Étrurie  à  Rome.  L'étendue  de  la  ville, 
qui  lui  permettait  de  receler  plus  facilement  dans 
son  sein  de  pareils  désordres,  les  déroba  d'abord 
aux  regards;  mais  enfin  le  consul  Poslhumius  fut 
mis  sur  la  trace  des  coupables.  P.  Ébulius,  Ois 
d'un  chevalier  roniain,  ayant  perdu  son  père, 
puis  ses  tuteurs ,  avait  été  élevé  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  Duronia  et  du  second  mari  de  celte 
femme,  T.  Seniproniiis  Rutilus.  Duronia  était  dé- 
vouée a  son  innri^  et  Rutilus,  qui  avait  géré  la  tu- 
telle de  ninnièrc  à  ne  pouvoir  en  rendre  compte  , 
chnrcli.iit  a  se  défaire  de  son  pu|)ille,  ou  'a  le  te- 
nir sous  sa  dépendance  par  queUpielicu  piiiss;inl. 
Le  seul  moyen  de  le  cdi  rompre,  c'était  de  l'ini- 
tier aux  bacchanales.  La  mère  fit  venir  le  jeune 
hon)me.  «  Pendant  qu'il  était  malade,  lui  dit-elle, 
elle  avait  fait  vœu  de  l'initier  aux  mystères  de 


Baccbus,  aussitôt  après  sa  guérison.  Puisque  les 
dieux  avaient  daigné  l'exaucer,  elle  voulait  ac- 
complir son  vœu.  11  fallait  pour  cela  qu'il  obser- 
vât pendant  dix  jours  la  plus  grande  chasteté  ;  au 
bout  de  ce  temps  elle  le  conduirait  au  sanctuaire , 
lorsqu'il  aurait  soupe  et  pris  un  bain  pour  se  pu- 
rifier. »  Il  y  avait  a  Rome  une  courtisane  fameuse, 
l'affrsnchie  Hispala  Fécénia  :  c'était  une  femme 
au-dessus  du  métier  auquel  elle  s'était  livrée 
quand  elle  était  esclave,  et  que,  depuis  son  affrau- 
chissement,  elle  avait  conlinué  par  besoin.  Le  voi- 
sinageavait  fait  naître  entreelle  et  Ébutius  des  re- 
lations qui  ne  nuisaient  ni  h  la  fortune  ni  à  la 
réputation  du  jeune  homme.  C'était  elle  qui  la- 
vaitaiméet  recherché  la  première,  et  la  généro- 
sité de  la  courtisane  lui  fournissait  ce  que  lui  re- 
fusait l'avarice  de  ses  parents.  Elle  avait  même  fini 
par  s'attacher  tellement  à  Ébulius,  qu'après  la 
mort  de  son  patron  elle  demanda  un  tuteur  aux 
tribuns  et  au  préleur  pour  se  foire  autoriser  à 
contracier,  et  elle  rédigea  un  testament  où  elle 
institua  Ebulius  son  légataire  universel. 

X.  Après  de  pareils  gages  d'amour,  ils  n'eurent 
plus  de  secrets  l'un  poui  l'autre.  In  jour,  le  jeune 
honnne  dit  en  plaisantant  à  sa  maîtresse  de  no 
pus  s'étonner  si  pendant  plusieurs  nuits  elle  le 
voyait  découcher.  «  Un  motif  religieux  l'y  obli- 
geait, ajouta-l-il ,  afin  d'acquitter  un  vœu  fait 
pour  sa  guérison  ;  il  voulait  se  faire  initier  aux 
mystères  de  Bacchus.  —  Les  dieux  vous  en  pré- 
servent! s'écria  aussitôt  Hispala  tout  éperdue, 
plutôt  la  mort  et  pour  vous  et  pour  moi  qu'une 
pareille  extravagance!  »  Puis  elle  se  répandit  en 
menaces  et  eu  imprécations  contre  ceux  qui  lui 


feminarumque ,  erant;  sed  falsi  testes ,  Talsa  signa  tes- 
tamentaque  et  indicia  ex  eadem  orflcina  exibiint.  Ye- 
nena  indidem  intestinaeque  c^edes;  ita  ut  ne  corpora 
quidem  interdiini  ad  sepulturam  eislarent.  Muita  dolo, 
pleraque-'per  vim  aadebantur.  Occuiebat  \\m,  qiiod  prs 
ululatibus  ,  tympanorunique  et  cymbalorum  strepitu  , 
Dulia  ?ox  quirilantum  inter  stupra  et  csdes  exaudiri  po- 
terat. 

IX.  Hojus  mali  labes  ex  Etraria  Romam ,  velat  conta- 
gions morbi ,  penetravit.  Primo  urbis  magnitudo  capa- 
cior  patientiorqae  talium  malorum  ea  celavit;  taDdem  in- 
dicium  boc  maxime  modo  ad  Postumium  consulem  per- 
venit.  P.  ébutius,  cujus  pater  publico  eqiio  stipendia 
fecerat,  pupiilus  relictus  .  mortuis  deiade  tutoribus,  sub 
tutela  Durouiae  iiiatris  et  vilrici  T.  Sempronii  Ruliii  edu- 
cattM  fuerat.  Et  mater  dedita  viro  erat,  et  Titrieus ,  quia 
tutel<ira  ita  gesserat,  ut  raliouem  reddere  non  posset, 
outto'li  pupillum,  aut  obnoxium  sibi  vinculo  aliquo  fieri 
cupiebat.  Via  una  cnrruplelae  Bacchanalia  erant.  Mater 
adolescentuium  appellat,  «  se  pro  aegro  eo  Tovisse ,  ubi  pri- 
njum  convaluisset,  Baccbiseum  seinitiaturam;damnatam 
voti,  denra  benignilate,  exsolvereid  velle.Ueccm  dierum 


castimonia  opus  esse  ;  decimo  die  cœnatum .  dein^e  pure 
laulum  in  sacrarium  deduCturam.  »  Scortum  nobile  li- 
bertiua  Hispala  Fecenia,  non  digna  quapstu ,  cui  ancilluia 
assuerat,  etium  postquam  œanuniissa  erat,  eodem  se  gé- 
nère tuebatur.  Huic  consuetudo  juxta  vicinitatem  cum 
£butio  fuit ,  minime  adolescentis  aut  rei  aut  famae  dam- 
uosa;  uUro  enim  amatus  appetitusque  erat;  et,  maligne 
orania  prsbentibus  suis,  meretriculae  muniQcentia  susti- 
nebatnr.  Quin  eo  processerat  consuetudine  capta,  ul 
post  patroni  mortera,  quia  in  nullius  manu  erat,  tutore 
a  tribunis  et  praetore  petito,  quum  lei>tameDtum  faceret, 
unum  ^butium  institueret  bcredem. 

X.  Haec  amoris  pigoora  quum  essent,  necqnicqaam 
secretum  aller  ab  altero  haberent,  per  jocum  adolescens 
vetat  eam  niirari,  si  per  aliquot  noctes  seciibiiisset.^«  Re- 
ligionis  se  causa,  ut  voto  pro  valetudine  sua  facto  libere- 
tiir,  Bacchis  iuiliari  vclle.  »  Id  ul)i  niulier  audivit,  par-, 
luibata,  •  Dil  ni«!iora  !  inquit  :  mori  et  sibi  el  illi  satins 
esse,  quam  id  fareret;  et  in  caputeonim  de'.estari  minns 
periculaque,  qui  id  suasissent.)  Admiralus  quum  Terba; 
tuin  perlurbationem  (antam  adolescens,  •  parccre  exe- 
cralionibut  jubet  :  matrem  id  sibi,  assentiente  vitrico 
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avaient  donoé  ce  conseil.  Le  jeune  homme^  étonné 
des  paroles  et  de  l'émotion  de  sa  maîtresse,  l'en- 
gagea à  modérer  ses  transports,  puisqu'il  ne  fai- 
sait qu'obéir  aux  ordres  que  sa  mère  lui  avait  don- 
nés, avec  l'aveu  de  son  beau-père.  «  Votre  beau- 
père  ,  reprit-elle ,  car  je  n'oserais  accaser  votre 
mère ,  a  donc  hâte  de  vous  enlever  tout  à  la  fois 
l'honneur,  la  réputation,  l'avenir  et  la  vie?»  Ebu- 
tius,  de  plus  en  plus  étonné,  la  pressa  de  s'expli- 
quer. Alors  Hispala,  demandant  aux  dieux  et  aux 
déesses  de  pardonner  à  l'excès  de  son  amour  la 
révélation  de  ces  secrets  qu'elle  aurait  dû  taire , 
lai  déclara  qu'étant  esclave  elle  était  entrée  dans 
ce  sanctuaire  avec  son  maitre ,  mais  que  depuis 
son  affranchissement  elle  n'y  avait  jamais  mis  le 
pied.  «  Elle  savait ,  dit-elle ,  que  c'était  une  école 
d'abominations  de  toute  sorte ,  et  il  était  constant 
que  depuis  deux  années  on  n'avait  initié  personne 
au-dessus  de  l'âge  de  vingt  ans.  Dès  qu'on  y  était 
introduit,  on  était  livré  comme  une  victime  aux 
roains^des  prêtres,  et  ils  vous  conduisaient  en. un 
lieu  où  des  hurlements  affreux ,  le  son  des  instru- 
ments, le  bruit  des  cymbales  et  des  tambours 
étouffaient  les  cris  de  la  pudeur  outragée.  »  Elle 
le  pria  ensuite  et  le  conjura  de  rompre  à  tout  prix 
son  engagement  et  de  ne  pas  se  précipiter  dans  un 
abime  où  il  aurait  d'abord  a  supporter  toutes  les 
infamies,  pour  les  exercer  ë  son  tour  sur  d'autres; 
enfln  elle  ne  le  laissa  partir  qu'après  avoir  obtenu 
sa  parole  qu'il  éviterait  cette  initiation. 

XI.  Lorsqu'il  fut  rentré  chez  lui,  sa  mère  lui 
énuméra  toutes  les  formalités  qu'il  devait  remplir 
le  jour  môme  et  les  jours  suivants  afin  de  se  pré- 
parer b  la  cérémonie;  mais  il  protesta  qu'il  n'en 


Imperaste.  Vitricas  ergo,  inquit,  tuas  (matrem  enim 
ïDsimulare  forsitan  fas  non  sit  )  pudicitiam ,  famam ,  tpem 
Tilamque  tuam  perditam  ire  hoc  fado  properat.  »  Eo 
magis  mirabondo,  quaerentique  quid  rei  esset,  pacem  Te- 
njamque  prerata  deorum  dearamque,  si,  coacta  caritate 
«ju8 ,  silenda  eDontiasset ,  •  Ancillam  se,  ait,  dominae  co- 
mitem  id  sacrarioni  intrasse,  liberam  oaaquam  eo  acces- 
sisse.  Soire  corraptelamm  omnis  geoeris  eam  ofGcinam 
esse  ;  et  jam  bienoio  constare  neminem  ioitiatom  ibi  œa- 
jorem  anois  viginti.  Ut  qoisque  introductus  sit ,  velut  yi- 
ctimam  tradi  sacerdotibos  ;  eo»  deducere  in  locam,  qui 
circnmsonet  ululatibns,  cantnque  symphoniae,  et  cym- 
balorum  et  tympanorum  puisa ,  ne  tox  qniritantis ,  quiim 
per  vim  staprum  inferatur,  exaudiri  possit.  »  Orare 
deinde  atqae  obsecrare ,  ut  eam  rem  qnocumque  discu- 
teret  modo;  nec  se  eo  prœcipitaret,  ubi  omoia  infanda 
patienda  primum,  deinde  facieoda  essent.  Neque  ante 
fiiœisit  eum ,  quam  6dem  dédit  adolesceos ,  ab  bis  sacris 
te  temperaturum. 

XI.  Postqaam  domum  venit ,  et  mater  meutionem  in- 
talit,  quid  eodie,  quid  deinceps  céleris ,  quae  ad  lacra 
pertinercnl,  Faciendum  esset;  negat,  eorum  se  quicquam 


ferait  rien,  et  qu'il  ne  voulait  pas  se  faire  initier. 
Le  beau-père  était  présent,  a  Quoi  !  reprit  aussi- 
tôt Durofiia ,  il  ne  pouvait  se  passer  pendant  dix 
nuits  de  sa  concubine  Hispala;  enivré  par  les  ca- 
resses empoisonnées  de  cette  vipère ,  il  ne  respec- 
tait plus  ni  sa  mère,  ni  son  beau-père,  ni  les  dieux 
mêmes!  »  Des  reproches  qu'ils  lui  adressaient 
tour  à  tour,  Rutilus  et  Duronia  en  vinrent  a  le 
chasser  de  chez  eux  avec  quatre  esclaves.  Le  jeune 
homme  se  retira  chez  Ébulia,  sa  tante  paternelle, 
et  lui  raconta  pourquoi  sa  mère  l'avait  chassé.  Le 
lendemain  il  alla ,  d'après  les  conseils  de  cette 
dame,  trouver  le  consul  Posthumius  sans  témoins 
et  lui  faire  sa  déposition.  Le  consul  lui  dit  de  re- 
venir au  bout  de  trois  jours  et  le  renvoya.  Puis  il 
s'informa  lui-même  auprès  de  sa  belle-mère  Sul- 
picia ,  qui  jouissait  d'une  grande  considération , 
si  elle  connaissait  une  dame  âgée,  du  nom  d'E- 
butia,  demeurant  sur  l'Aventiu.  Sulpicia  répondil 
qu'elle  la  connaissait ,  et  que  c'était  une  femme 
d'honneur,  qui  avait  conservé  toute  la  pureté  des 
mœurs  antiques.  «  J'ai  besoin  de  la  voir,  reprit  lo 
consul.  Envoyez-la  prier  de  venir  auprès  de  vous.» 
Ébulia  se  rendit  à  l'invitation  de  Sulpicia,  et  lo 
consul  arrivant  peu  de  temps  après ,  comme  par 
hasard ,  Qt  tomber  la  conversalion  sur  Ébulius.  A 
ce  nom,  la  dame  se  prit  h  pleurer  et  à  gémir  sur 
le  malheur  de  son  neveu ,  qui,  dépouillé  de  sa  for- 
tune par  ses  protecteurs  naturels,  avait  été  chassé 
par  sa  mère  et  réduit  à  chercher  un  asile  chez 
elle,  parce  qu'il  refusait,  l'honnête  jeune  homme 
(que  les  dieux  voulussent  bien  le  protéger  1),  do 
se  faire  initier  à  des  mystères  quon  disait  in- 
fâmes. 


fectunira ,  née  initiari  sibi  in  animo  esse.  Aderat  sennoni 
Titricus.  Confestim  mulier  exclamât,  «  Hispalae  côncn- 
bitu  carere  eum  decem  noctes  non  posse;  illius  excetrae 
delinimentis  et  venenis  imbotum,  necparentis,  nec  ri - 
trici,  nec  deorum  verecundiam  babere.  »  Jurgantes  hinc 
mater,  hioc  vitricus ,  eum  quatuor  eum  servis  domo  exe» 
gerunt.  Adoiesceus  inde  ad  ABbutiam  se  amitam  contulit» 
causamque  ei,  cur  esset  a  maire  éjectas ,  narravit  :  deinde 
ex  auctoritale  ejus  postero  die  ad  consulem  Postamium , 
arbilris  remolis,  rem  detuiit.  Consul  post  diem  tertium 
ad  se  jussum  redire  dimisit;  ipse  Sulpiciam ,  gravera  fe- 
minam,  socnim  suam ,  percunctatus  est:  «  ecqaamanum 
^baiiam  ex  Aventino  nosset?  Quum  eamoosse ,  probam 
et  antiqui  moris  femiuam,  »  respondisset  ;  ♦  opus  esse  sibi 
ea  conventa  dixit  :  mitteret  nuntium  ad  eam ,  nt  veniret.  • 
jSbutia  accita  ad  Sulpiciam  Tenit;  et  consul  paulo  post, 
velut  forte  intervcnisset,  sermonera  de  Abutio  fratris 
ejus  filio  infert.  Lacrimae  mulieri  obortae,  et  miserari 
casum  adolescentis  cœpit ,  qui  spoliatus  fortunis ,  a  qni- 
bas  minime  oporteret,  apud  se  tanc  esset,  éjectas  a 
maire,  quod  probas  adolescens  (dii  propitii  essent)  ol>- 
scœnis,  ut  fama  esset,  sacris  initiari  nollet. 
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îlî.  Le  consul ,  jugeant  par  ces  informations 
qu'ÉbuUus  ne  lui  en  avait  pas  imposé,  congédia 
Ébulia,  et  pria  sa  belle-mère  de  faire  venir  chez  elle 
l'affranchie  Hispala,  qui  demeurait  aussi  sur  l'A- 
ventin  et  qui  était  bien  connue  dans  le  voisinage. 
11  avait;  dit-il,  quelques  questions  à  lui  adresser 
également.  Le  message  de  Sulpicia  troubla  d'abord 
la  courtisane ,  parce  qu'elle  ignorait  le  motif  qui 
la  faisait  mander  chez  une  dame  de  si  haut  rang 
et  si  respectable  ;  mais  lorsqu'elle  aperçut  dans  le 
vestibule  les  licteurs,  la  suite  du  consul  et  le  con- 
sul lui-même ,  elle  faillit  s'évanouir.  Poslhumius 
l'emmena  dans  un  appartement  retiré,  et  là,  en 
présence  de  sa  belle-mère,  il  lui  déclara  qu'elle 
n'avait  rien  à  craindre  si  elle  pouvait  se  résoudre 
à  dire  la  vérité;  qu'il  lui  en  donnait  pour  garant 
sa  parole  ou  celle  de  Sulpicia ,  dont  elle  connais- 
sait la  vertu.  11  l'engagea  à  révéler  ce  qui  se  pas- 
sait dans  le  bois  sacré  de  Simila  ,  aux  mystères 
nocturnes  des  bacchanales.  A  ces  mots,  Hispala  , 
saisie  de  frayeur,  fut  agitrc  dans  tous  ses  membres 
d'un  toi  tremblement  qu'elle  resta  quelque  temps 
sans  pouvoir  ouvrir  la  bouche.  Quand  elle  eut  en- 
fin repris  courage,  elle  prolesta  qu'elle  était  fort 
jeune  encore  lorscjuc  sa  maîtresse  l'avait  fait  ini- 
tier avec  elle,  mais  que  depuis  plusieurs  années, 
depuis  répo(jue  de  son  affranchissement,  elle  igno- 
rait ce  qui  se  passait  dans  ces  fêles.  Le  consul  la 
loua  de  n'avoir  pas  nié  (prelleeût  été  initiée,  mais 
il  la  pressa  de  poursuivre  ses  révélations  avec  la 
même  franchise.  Comme  elle  persistait  dans  ses 
dénégations,  il  ajouta  que  ,  si  on  parvenait  à  la 
convaincre  par  le  témoignage  d'un  autre,  elle 
n'obtiendrait  pas  le  pardon  ot  l'indulgence  que 
lui  mériteraient  des  aveui  volontaires;  et  qu'il 


avait  tout  appris  de  la  bouche  de  celui  à  qui  elle 
avait  elle-même  tout  révélé. 

XIII.  Hispala  ne  doutant  plus  qo'Ébulias  n'eût 
trahi  son  secret,  comme  cela  était  en  effet,  se  jeta 
aux  pieds  de  Sulpicia,  et  la  conjura  d'abord  de  ne 
point  faire  une  affaire  sérieuse  et  même  capitale  de 
la  conversation  d'une  affranchie  avec  son  amant; 
c'était  pour  l'effrayer,  et  non  parce  qu'elle  savait 
quelque  chose,  qu'elle  luiavait  failcerécit.Posthu- 
mius  l'interrompit  avec  colère.  Elle  croyait  sans 
doute  encore,  lui  dit-il,  plaisanter  avec  son  amant 
Ébutius ,  et  non  s'adresser  a  un  consul ,  dans  la 
maison  d'une  dame  très-respectable  ;  mais  Sulpi- 
cia vint  au  secours  de  sa  frayeur,  l'encouragea  et 
chercha  à  calmer  son  gendre.  Hispala  se  rassura 
enfin,  et ,  après  s'être  plaint  amèrement  de  la  per- 
fidie d'Ébutius ,  qui  avait  si  mal  reconnu  un  ser- 
vice de  la  plus  haute  importance  ,  elle  déclara 
qu'elle  redoutait  beaucoup  les  dieux  dont  elle  ré- 
vélait les  secrets  mystères  ,  mais  plus  encore  les 
hommes,  qui  se  vengeraient  de  sa  révélation  en  la 
déchirant  de  leurs  propres  mains.  Elle  conjurait 
donc  et  Sulpicia  cl  le  consul  de  lui  faire  la  grâce 
de  la  reléguer  hors  de  l'Italie,  dans  quelque  re- 
traite inconnue,  où  elle  pût  passer  le  reste  de  ses 
jours  en  sûreté,  l'osthumius  lui  dit  d'être  sans  in- 
quiétude, et  lui  promit  de  veiller  'à  ce  qu'elle  pût 
habiter  Rome  même  sans  danger.  Hispala  reprit 
alor.s  l'origine  des  mystères.  «  Ce  sanctuaire ,  dit- 
elle,  n'avait  d'abord  été  ouvert  qu'aux  femmes,  et 
on  n'y  admettait  ordinairement  aucun  homme.  Il 
y  avail  dans  l'année  trois  jours  flxes  pour  l'initia- 
tion, qui  se  faisait  en  plein  jour.  Les  dames  étaient, 
chacune  h  leur  tour,  investies  du  sacerdoce.  C'é- 
tait une  certaine  Paculla  Annia,  de  Campauie,  qui, 


XII.  Satis  de  ^butio  exploratum  ratas  consul ,  non 
vanum  auctorem  esse ,  dioiissa  ^butia ,  socrum  rogat, 
ut  Uispalam  ,  indidem  ex  Areotiuo  lil}ertinani,  non  igoo- 
tani  vicinise ,  arcesseret  ad  sese  :  eam  quoque  esse  quœ 
percuDctari  vellet.  Ad  cujiis  nuotium  pertiirbata  Hispala, 
quod  ad  tam  nobilem  et  graTem  feminam  igaara  causœ 
arcesseretur  ;  postquam  liclores  in  véstibulo  turbamque 
GUDSularem  et  cnusalem  ipsum  conspexit,  prope  exani- 
inata  est.  In  interiorem  partem  aedium  abductam  socru 
adiiibita  consul,  •  si  vera  dicere  inducere  in  animum 
posset,  negat,  perturbari  debere.  Fiden)  vêla  Sulpicia, 
taii  femina,  Tel  ab  se  acciperet.  Expromeret  sibi,  quas  in 
Idco  Stimulae  Baccbanalibas  in  sacro  nocturno  solerent 
fleri.  »  Hoc  ubi  audivit,  tantus  paror  tremorque  omnium 
mcmbrorum  niulierem  cepit,  ut  diu  hiscere  non  posset; 
tandem  conGrmata, «  puellam  admodum  se  a ncillam  initia- 
tam  cum  domina ,  ait  :  aliquot  anni< ,  ex  quo  manumissa 
sit,  nihil,  quid  ibi  fiât,  scire.  »  Jam  id  ipsum  consul  lau- 
dare,  *  qaum  iuiliatam  se  non  ioHtiaretur;  sed  et  cetera 
eadem  flde  expromeret.  »  Neganti ,  ultra  quicquam  scire  : 
«  Non  eamdem,  dicere,  si  coarguatur  ab  alio,  ac  per  se  fa- 


tenli,  veniam  aul  gratiara  fore  ;  eum  sibi  orcnia  Mpo»nî8»e, 
qui  ab  illa  audisset.  ■ 

XIII.  Mulier,  baud  dubie  ,  id  quod  erat,  ^buUum 
indicem  arcani  rata  esse,  ad  pedes  Sulpiciœ  procidit,  et 
eam  primo  orare  coepit,  «  Ne  mulieris  libertinae  cum 
amalore  sermonem  in  rem  non  seriam  modo ,  sed  capita- 
1cm  eliam ,  verli  veilet  :  se  terrendi  ejas  causa ,  non  quo 
sciret  quicquam,  ea  locutam  esse.»  Hic  Postumius  ao* 
census  ira  ,  •  Tum  quoque ,  ait ,  eam  cum  ^bulio  se 
amatore  cavillari  credere ,  non  in  domo  grayissimae  fe^ 
minae  et  cum  consule  loqui  :  »  et  Sulpicia  attollere  pa- 
ventem;  simul  illam  adhorlari,  simui  iram  generi  lenire. 
Tandem  confirmala,  multum  incusata  perfidia  £butii , 
qui  optimi  in  eo  ipso  meriti  talem  graliam  retulisset , 
•  Maguura  sibi  metum  deorum ,  quorum  occulta  initia 
enunliaret ,  majorem  multo  ,  dixit,  hominom  esse.qni 
se  indicem  manibus  suis  discerpluri  essent.  Itaque  hoc 
se  Sulpiciam,  hoc  consulem  orare,  ut  se  extra  ita- 
liam  aliquo  amaudarent,  nbi  reliquum  vitae  degere  tuto 
posset.  »  Bono  aiiimo  esse  jubere  eam  consul,  et,  sibi 
curae  fore,   dicere  ,  ut  Romae  tuto  hebitaret.  »  Tnm 
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pcDdaDt  soD  sacerdoce,  avait  tout  changé,  préten- 
dant en  avoir  reçu  l'ordre  des  dieux.  C'était  elle 
qui  lapremière  avait  initié  deshommes,  en  amenant 
ses  deux  fils,  Minius  et  Héreunius  Cerrinius,  con- 
sacré la  nuit  en  place  du  jour  à  la  cércmouie,  et  ré- 
glé qu'au  lieu  de  trois  jours  par  an,  il  y  en  aurait 
cinq  par  mois  pour  les  iuiliations.  Depuis  l'admis- 
sion des  hommes  et  le  mélange  des  sexes,  depuis 
qu'on  avait  fait  choix  de  la  nuit,  si  favorable  a  la 
licence ,  il  n'était  sorte  de  forfaits  et  d'infamies 
qui  n'eussent  été  accomplis,  et  les  hommes  se  li- 
vraient plus  à  la  débauche  entre  eux  qu'avec  les 
femmes.  Ceux  qui  se  prêtaient  avec  quelque  répu- 
gnance à  ces  excès  monstrueux,  ou  qui  semblaient 
peu  disposés  à  les  commettre  eux-mêmes ,  étaient 
immolés  comme  des  victimes.  Le  comble  de  la  dé- 
votion parmi  eux ,  c'était  de  ne  reculer  devant  au- 
cun crime.  Les  hommes  paraissaient  avoir  perdu 
la  raison  et  prophétisaient  l'avenir  en  se  livrant  à 
des  contorsions  fanatiques  ;  les  femmes,  vêtues  en 
bacchantes  et  les  cheveux  épars,  descendaient  au 
Tibre  en  courant ,  avec  des  torches  ardentes , 
qu'elles  plongeaient  dans  l'eau  et  qu'elles  reti- 
raient tout  allumées,  parce  que  ces  torches  ren- 
fermaient un  mélange  de  chaux  vive  et  de  soufre 
naturel.  Les  dieux  étaient  supposés  enlever  des 
malheureux  ,  qu'on  attachait  à  une  machine  et 
qu'on  faisait  disparaître  en  les  précipitant  dans  do 
sombres  cavernes.  On  choisissait  pour  cela  ceux 
qui  avaient  refusé  de  se  lier  par  un  serment ,  ou 
de  s'associer  aux  forfaits ,  ou  de  se  laisser  déshono- 
rer. La  secte  était  déjà  si  nombreuse  qu'elle  for- 
mait presque  un  peuple;  des  hommes  et  des  fem- 


mes de  nobles  familles  en  faisaient  parlie.  Depuis 
deux  ans  il  avait  été  décidé  qu'on  n'admettrait 
personne  au-dessus  de  vingt  ans  ;  on  voulait  avoir 
des  initiés  dont  l'âge  se  prêtât  facilement  à  la  sé- 
duction et  au  déshonneur.  » 

XIV.  Après  avoir  achevé  celle  déposition,  His- 
pala  tomba  de  nouveau  à  genoux ,  et  redemanda 
avec  les  mêmes  instances  à  être  éloignée  de  l'Ita- 
lie. Le  consul  pria  sa  belle-mère  d'abandonner  à 
cette  femme  un  logement  dans  sa  maison ,  et  Sul- 
picia  lui  donna  une  chambre  à  l'étage  le  plus 
élevé;  on  ferma  l'escalier  qui  conduisait  de  cette 
chambre  a  la  rue ,  et  on  ouvrit  une  entrée  à  l'in- 
térieur de  la  maison.  On  y  transporta  sur-le- 
champ  tous  les  effets  de  Fécénia,  et  on  fit  venir  ses 
esclaves.  Ébutius  eut  ordre  de  se  retirer  chez  uu 
des  clients  du  consul.  Lorsque  Posthumius  eut 
ainsi  les  deux  dénonciateurs  en  sa  puissance,  il  fit 
son  rapport  au  sénat  et  lui  exposa  successivement 
les  révélations  qu'il  avait  reçues  et  le  résultat  des 
informations  qu'il  avait  prises.  Les  sénateurs  con- 
çurent les  plus  vives  alarmes,  tant  pour  la  sûreté 
publique,  qui  pouvait  être  compromise  par  quel» 
que  trame  perfide  élaborée  dans  ces  réunions  et  as- 
semblée" nocturnes,  que  pour  le  repos  de  leurs  pro- 
pres familles,  dans  lesquelles  ils  craignaient  de 
trouver  quelque  coupable.  Ils  votèrent  cependant 
des  remerciements  au  consul  pour  avoir  conduit 
cette  enquête  avec  une  rare  vigilance  et  le  plus 
profond  mystère.  Ils  chargèrent  ensuite  les  con- 
suls d'informer  extraordinairement  contre  les 
bacchanales  et  les  sacrifices  nocturnes  ,  de  veiller 
sur  la  personne  des  dénonciateurs  Ébutius  et  Fé- 


Uispala  originem  sacrorum  expromit.  «  Primo  sacra- 
riiun  id  femioaram  fuisse,  nec  quemquam  virum  eo 
admitti  solitam.  Très  in  anno  statos  dies  babuisse ,  quibus 
interdiu  Baccbis  initiarentur.  Sacerdotes  in  vicem  ma- 
tronas  creari  solitat.  Pacullam  ADoiam  campanam  sacer- 
dotem  omoia ,  tanquano  deum  moaitu  ,  immatasse.  Nam 
et  viros  eam  primam  saos  6li08  initiasse ,  Miniam  et  He- 
rennium  Cerriniocet  nocturnum  sacram  e  diurno,  et 
pro  tribus  in  anno  diebus  quinos  siognlis  mensibus  dies 
initiorum  fecisse.  Ex  quo  in  promiscuo  sacra  sint,  et 
permixti  viri  fcminis ,  et  noctis  licentia  accesserit ,  nihil 
ibi  facinoris ,  nihil  Qagitii  prsetermissuro.  Plura  virorum 
inter  sese ,  quam  feminamm ,  esse  stupra.  Si  qui  minus 
patientes  dedecoris  sint ,  et  pigriores  ad  facinos ,  pro 
vicUmis  immolari  :  nibil  nefas  ducere,  banc  summam 
inter  eos  religionem  esse.  Yiros,  relut  mente  capta, 
cum  jactatione  fanatica  corporis  vaticinari  ;  matronas 
Baccharum  habitn  crinibns  sparsis  cum  ardentibus  facibus 
decurrere  ad  Tiberim,  demissasque  in  aquam  faces, 
qota  vivum  sulphar  cum  calce  insit ,  intégra  flamma  ef- 
ferre.  Raptosa  diis  bomines  dici ,  quos  macbins  illigatos 
ex  coiispectu  in  abditos  specus  abripiant  :  eos  esse ,  qui 
aut  eoDjurare ,  aut  sociari  facinoribus ,  aut  stuprum  pati 


noluerint.  Multitndinem  ingentem ,  altenim  jam  prope 
populum  esse  :  in  hii  nobiles  quosdam  vires  feminasque. 
Bieonio  proximo  instilutum  esse,  ne  quis  major  viginti 
annis  initiaretur  :  captari  aetates  et  erroris  et  stupri  pa- 
tientes. * 

XIV.  Peracto  indicio ,  advoluta  rursus  genibns  preces 
easdeœ ,  nt  se  ablegaret,  repetivit.  Consul  rogat  socram, 
ut  aliqnam  partem  sdinm  vacnam  faceret ,  quo  Hispala 
immigraret.  Cœnacalum  super  aedes  datum  est ,  scalis 
ferentibus  in  poblicum  obseratis,  aditu  in  aedes  rerso. 
Res  omnes  Feceniae  extemplo  translate,  et  familia  arces- 
sita  :  et  ébutius  migrare  ad  consulis  clientem  jussus.  Ita 
quum  indices  ambo  in  potestate  essent ,  rem  ad  senatum 
Postuaiius  defert ,  omnibus  ordine  eipositis ,  quae  delata 
primo ,  quae  deinde  ab  se  ioquisita  forent.  Patres  pavor 
ingens  cepit,  quum  publico  nomine,  ne  quid  ese  conju- 
ratiooes  ccetusque  nocturoi  fraudis  occultae  aut  pericnli 
importaient ,  tum  privatim  snornm  quisque  vicera ,  ne 
quis  afBnis  ei  noxae  esset.  Censuit  autem  senatus,  gralias 
consuli  agendas ,  quod  eam  rem  et  cum  singulari  cura , 
et  sine  ullo  tumultu  investigasset.  Quaestionera  deinde 
de  Bacchanalibus  sacrisque  nocturnis  extra  ordinera 
consuHbus  mandant  :  indicibus,  ^butio  ac  Feceniae.  ne 
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c^nia ,  et  de  proToqaer  de  nouvelles  révélations 
par  l'appât  des  récompenses.  Ou  convint  en  outre 
de  faire  rechercher  soit  à  Rome ,  soit  dans  tous  les 
villages  voisins,  les  prêtres  ou  prêtresses  qui  pré- 
sidaient à  ces  sacrifices,  pour  les  mettre  à  la  dis- 
position des  consuls ,  et  de  faire  publier,  dans  la 
ville  ainsi  que  dans  toute  ritalie,  un  édit  portant 
défense  à  tous  les  initiés  aux  mystères  de  Bacchus 
de  se  réunir  et  de  se  rassembler  pour  célébrer 
celte  cérémonie  ou  toute  autre  semblable.  Avant 
toutes  choses ,  on  devait  poursuivre  ceux  qui  se 
réuniraient,  ou  s'engageraient  par  des  serments 
pour  attenter  a  l'honneur  ou  à  la  vie  des  citoyens. 
Telle  fut  la  substance  du  sénatus-consulte.  Les 
consuls  enjoignirent  aux  édiles  curules  de  recher- 
cher tous  les  ministres  de  celte  religion ,  et ,  lors- 
qu'ils les  auraient  arrêtés,  de  les  tenir  enfermés 
où  ils  le  jugeraient  à  propos,  afin  qu'on  pût  les  in- 
terroger. Les  édiles  plébéiens  eurent  ordre  de  veil- 
ler à  ce  qu'il  ne  se  fît  aucune  cérémonie  secrèie. 
On  chargea  les  triumvirs  capitaux  d'établir  des 
postes  dans  tous  les  quartiers  et  d'empêcher  les 
réunions  nocturnes.  Eniin,  pour  prévenir  les  in- 
cendies, on  adjoignit  aux  triumvirs  des  quinqué- 
virs,  qui  devaient  surveiller,  chacun  dans  son 
quartier,  les  maisons  situées  en  deçà  du  Tibre. 

XV.  Après  avoir  envoyé  tous  ces  magistrats  à 
leurs  différents  postes,  les  consuls  moulèrent  à  la 
tribune,  et  là,  en  présence  de  ra8scnil)lce  générale 
du  peuple,  Poslhumius,  après  avoir  prononcé  la 
formule  solennelle  d'invocation,  par  laquelle  les 
magistrats  commencent  toujours  leurs  harangues 
au  peuple ,  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Citoyens , 
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jamais  discours  ne  fut  plus  a  propos,  et  n'eut  pim 
besoin  d'être  précédé  de  cette  invocation  soleu- 
D«ile,  qui  vient  de  vous  rappeler  quels  sont  les 
dieux  que  vos  ancêtres  ont  toujours  honorés  de  leur 
adoralion ,  de  leurs  hommages  et  de  leurs  prières  : 
car  ils  n'ont  jamais  reconnu  ces  divinités  étrange^ 
res,  dont  le  culte  infâme  aveugle  les  esprits,  el 
les  pousse  par  une  sorte  de  délire  fanatique  dans 
un  abîme  de  forfaits  et  de  souillures.  Jt  ne  sais  eu 
effet  ce  que  je  dois  vous  taire ,  et  jusqu'à  quel 
point  je  puis  parler.  Je  crains  de  manquer  à  moq 
devoir  si  je  vous  laisse  ignorer  quelque  chose ,  et 
de  vous  inspirer  une  trop  grande  frayeur  si  je 
vous  dévoile  tout.  Quoi  que  je  puisse  dire,  souve- 
nez-vous que  je  resterai  toujours  au-dessous  do 
la  vérité  dans  cette  monstrueuse  affaire.  J'aurai 
soin  cependant  d'en  dire  assez  pour  que  vous  soyes 
désormais  sur  vos  gardes.  Vous  savez  que  les  Bac-< 
chanales  se  célèbrent  depuis  longtemps  dans 
toute  l'Italie,  et  maintenant  même  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  Rome.  A  défaut  de  la  renom- 
mée qui  vous  en  a  instruits,  vous  l'auriez  appris^ 
j'en  suis  sûr,  par  ces  sons  discordants  et  ces  hur- 
lements qui  retentissent  la  nuit  dans  toute  la'  ville. 
Mais  vous  ignorez  en  quoi  consistent  ces  mystères. 
Les  uns  croient  que  c'est  quelque  rit  particulier, 
les  autres  que  ce  sont  des  divertissements  et  des 
plaisirs  peruiis,  tous  que  ces  réunions,  quel  qu'en 
soit  l'objet ,  sont  peu  nombreuses.  A  l'égard  du 
nombre,  quand  je  vous  dirai  qu'on  y  compte  plu- 
sieurs milliers  d'hommes,  vous  allez  vous  ef- 
frayer sur-le-champ,  si  je  ne  vous  les  fais 
connaître.  D'abord  ce  sont  en  grande  partie  des 


fraadi  ea  res  sit,  curare,  et  alios  iodicei  prœmiUinTitare 
jubent.  Sacerdotes  eoruœ  sacrorum,  sea  viri  sea  feoiiiue 
essent ,  nou  Romas  modo  ,  sed  per  omnia  fora  et  coaci- 
liabula  conquiri ,  ut  ia  consulum  potestate  essent.  Edici 
praeterea  io  orbe  Roma.etper  totam  Italiamedictamitti, 
•  Ne  qait,  qui  Baccbîa  initiatut  esset,  cuisse  ant  conve- 
Disse  causa  sacrorum  relit,  nen  quid  talis  rei  difiuos 
Cecisse.  Aate  oninia,  ut  quaeslio  de  bis  babeatur,  qui  coie- 
riot ,  coojuraTerintTe ,  que  stuprum  flagitiuniTe  inferre- 
tor.  Haec  senatus  decrevit.  Consules  aedilibui  curuliboe 
imperaniut ,  ot  sacerdotes  ejus  sacri  orunes  conquire- 
rent ,  comprebensosque  libero  coocia?!  ad  qusstioQem 
servareot  ;  sdiles  plebis  videre,  ne  qua  sacra  in  operto 
flerent.  Trinmviris  capitalibus  mandatiim  est,  ut  vigilias 
dispouerent  per  urt>eni ,  servarentque ,  ne  qui  nocturni 
cœtus  flerent  ;  utque  ab  incendiis  caveretur,  adjutores 
triumviris  quinqueviri  uti  cis  Tit>erina  suas  quisque  re- 
gionis  aediriciis  prsessent. 

XT.  Ad  haec  officia  dimissis  naagistratibus ,  consules  in 
Rostra  escendernnt,  et,  concione  advocata,  quum  sol- 
lenne  carmen  precationis,  quod  praerari,  priusquam  po- 
pulum  alloquantnr,  magistratus  soient,  peregisset  con- 
sul ,  itâ  CQBpit  :  «  Nalli  aDqutin  concioni.  Quintes,  taoi 


non  solum  apta,  ted  etiam  necessaria ,  bsc  sollenoU 
deorum  comprecatio  tait;  quae  vos  admoneret,  bos  etse 
deos ,  quos  colère ,  venerari ,  preearique  majores  Testrt 
instituissent  :  non  illos ,  qui  pravi»  et  externis  religionf- 
bus  captas  mentes,  relut  furialibas  stimuliitad  omne 
scelus  et  ad  omnem  libidinem  «gèrent.  Equk^em  .  neo 
quid  taceam ,  neo  quatenas  proloqoar,  inrenio  :  si  all- 
quid  ignorabitis,  ne  iocnm  negligeatic  dem;  siomoia 
nudarero,  nenimiuni  terroris  offundam  vobis,  vereor.. 
Quicquid  dixero,  minus ,  qoam  pro  atrooltate  et  magni- 
tudinerei,  dictnm  scitote  esse.  Ut  adeavendum  satis  sit» 
dabitur  opéra  a  nobis.  Bacchanalia  tota  jara  pridem 
Italia ,  et  nune  per  urbem  etiam  multis  locis  esse ,  noa 
fama  modo  accepisse  vos ,  sed  crepilibns  etiam  ululati- 
busqne  nocturnis,  qui  personant  tota  arbe,  certum 
bat>eo;  ceterum,  qofB  ea  res  sit,  ignorare  :  alioa  deorom 
aliquem  cultum,  alios  concessum  ludum  et  laaci?iam  essa 
credere.et,  qualemcunqne  sit,  ad  paucos  pertinere.  Quod 
ad  multitudinem  eonim  attinet ,  si  diaero,  raoUa  millia 
bomiaum  esse  ,  illico  necesse  est  exterreamini ,  nisL 
adjunxero.  qui  qualesque  sint.  Primam  igilur  mulicam 
magna  pars  est,  et  is  fons  mali  bajusce  foll^i  deinda  si- 
millimi  remiois  mares ,  ttuprati  et  coosfaipralorea,  fuiar 
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femmes,  et  là  fui  la  source  du  mai,  puis  des  bom-^ 
mes  efféminés ,  corrompus  ou  corrupteurs ,  fana- 
tiques abrutis  par  les  Teilles,  l'ivresse,  le  bruit 
des  instruments  et  les  cris  nocturnes.  C'est  une 
association  sans  force  jusqu'à  présent,  mais  qui 
menace  de  devenir  très-redoutable ,  parce  que  de 
jour  en  jour  elle  reçoit  de  nouveaux  adeptes.  Vos 
ancêtres  ont  cru  ne  devoir  permettre  vos  assem- 
blées que  dans  le  cas  où  Téteodard,  déployé  sur  la 
dtadolle ,  appelait  les  centuries  hors  de  Rome 
pour  voter  aux  comices ,  ou  bien  lorsque  les  tri- 
buns convoquaient  I^  tribus,  ou  encore  lorsqu'un 
magistrat  désirait  haranguer  le  peuple.  Ils  ont 
Toulu  aussi  que  partout  où  l'assemblée  avait  lieu , 
il  Y  eût,  pour  la  diriger,  une  autorité  reconnue 
parla  loi.  Quelle  idée  aurez- vous  donc  de  ces  réu- 
nions, qui  se  tiennent  la  nuit  et  où  les  sexes  sont 
confondus?  Si  vous  saviez  à  quel  fige  les  hommes 
y  sont  initiés ,  vous  ne  vous  borneriez  pas  à  les 
plaindre,  vous  rougiriez  pour  eux.  Citoyens,  pen- 
sez-vous qu'on  doive  admettre  dans  vos  armées 
des  jeunes  gens  enrôlés  dans  celte  milice?  les  tirer 
de  cet  infâme  repaire  pour  leur  confier  des 
armes?  remettre  à  ces  misérables,  souillés  de 
prostitutions,  dont  ils  ont  été  les  agents  ou  les  vic- 
times, le  soin  de  combattre  pour  l'honneur  de  vos 
femmes  et  de  vos  enfants? 

XVI.  «  Ce  ne  serait  rien  encore  si  leurs  dé- 
bauches n'avaient  d'autre  effet  que  de  les  énerver 
et  de  les  couvrir  d'une  honte  toute  personnelle,  si 
leurs  bras  restaient  étrangers  au  crime  et  leur 
âme  à  la  perfidie.  Mais  jamais  la  république  ne 
fut  attaquée  d'un  fléau  plus  terrible  ni  plus  con- 
tagieux. Tous  les  excès  du  libertinage,  tous  les 


attentats  commis  dans  ces  dernières  années  sont 
sortis,  sachez-le  bien,  de  cet  infâme  repaire.  Et 
les  forfaits  dont  on  a  juré  l'exécution  ne  se  sont 
pas  encore  tous  produits  au  grand  jour.  Les 
membres  de  celte  association  impie  se  bornent 
encore  à  des  crimes  particuliers,  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  assez  forts  pour  écraser  la  république. 
Chaque  jour  le  mal  s'accroît  et  s'étend;  il  a  déjà 
fait  trop  de  progrès  pour  se  renfermer  dans  le 
cercle  des  violences  particulières;  c'est  à  l'étal 
tout  entier  qu'il  veut  s'attaquer.  Si  vous  n'y 
prenez  garde ,  citoyens ,  à  celle  assemblée  qui  a 
lieu  en  plein  jour,  et  qui  a  été  légalement  con- 
voquée par  le  consul,  va  bientôt  succéder  une 
assemblée  de  nuit  tout  aussi  nombreuse.  Ils  vous 
craignent  maintenant,  ces  coupables,  parce  qu'ils 
sont  isolés  et  que  vous  êtes  tous  réunis  en  as- 
semblée; mais  a  peine  vous  serez-vous  séparés 
pour  retourner  dans  vos  maisons  ou  dans  vos 
champs,  qu'ils  se  réuniront  à  leur  tour;  ils  déli- 
béreront sur  les  moyens  d'assurer  leur  salut  et 
votre  perte;  alors  vous  serez  seuls  et  vous  devrez 
les  craindre,  car  ils  seront  réunis.  Chacun  do 
vous  doit  donc  faire  des  vœux  pour  que  tous  les 
siens  se  soient  préservés  de  la  contagion.  S'il  en 
est  que  le  libertinage  ou  la  folie  a  cntrainés  daiM 
ce  gouffre,  il  faut  les  considérer  comme  appar- 
tenant, non  plus  à  sa  famille,  mais  à  cette  hando 
de  débauchés  et  d'assassins,  à  laquelle  ils  se  sont 
liés  par  leurs  serments.  Et  que  personne  ne  so 
fasse  ici  de  vaines  illusions;  je  ne  suis  pas  rassuré 
sur  votre  compte.  Rien  ne  contribue  mieux  à 
égarer  l'homme  que  la  superstition.  Lorsque  le 
crime  se  couvre  du  manleau  de  la  religion ,  ou 


tici  vigile*;  vioo,  strepitibtu  clamoribasque  nochu-nis 
attODiti.  Nullas  adhnc  vires  conjaratio,  ceterum  incre- 
ineDtuin  ingens  virinm  babet,  qaod  in  dies  plures  Gunt. 
Majores  vestri,  ne  vos  qnidem,ni«i  quum  aut,  veiillo 
in  arce  posito,  comitiorum  causa  esercitas  eductas  euet, 
ant  plebi  conciliam  tribuni  edixissent,  aut  aliquis  ex  ma- 
gistratibus  ad  concionem  vocasset ,  forte  temere  coire  vo- 
laerant  :  nt,  ubicanqae  multitudo  esset,  ibi  et  legitimum 
rectorem  œultitudinis  ceasebant  debere  esse.  Quales 
primumnoctarnos  ccbtui,  deiode  promiscuos  nsulierum  ac 
viroram,  este  crediMs?  Si,  quibiu  stâtibns  initientnr 
mares,  sciatis,  non  misereat  vos  eorum  solum,  sed 
etiam  pudeat.  Hoc  sacramento  initiatos  juvenes  milites 
faciendos  censetis ,  Quirites  ?  ils  ex  obscœao  sacrario 
eductis  arma  committenda?  bi,  cooperti  slapris  suis 
alienisqoe,  pro  pudicitia  coojugum  ac  liberorum  vestro- 
rum  ferro  décernent  ? 

XVI.  «  Minai  tamen  esset,  si  flagitiis  tantum  effeminati 
forept  (ipsomm  id  magna  ex  parte  dedecus  erat)  a  faci- 
noribas  manug,  mentema  fraudibns  abstinuissent.  Nua- 
quam  tantum  malnm  in  republica  fuit ,  nec  ad  plures  , 
oec  ad  plura  pertinens.  Quicquid  bis  anuis  libidine. 


quicquid  fraude,  quicqnid  scelere  peccatum  est,  ex  iilo 
uno  sacrario  scitote  ortum  esse.  Piecdum  omnia ,  in  quae 
conjuravernnt ,  édita  facinora  babent.  Adbuc  privatis 
noxiis,  quia  nondum  ad  rempublicam  opprimendam  sa- 
tis  Tirium  est,  conjoratio  sese  impia  tenet.  Crescit  et 
serpit  quotidie  malum.  Jam  majus  est,  quam  ut  capere 
id  pri?ata  forluna  possit  :  ad  summam  rempublicam 
spectat.  Piisi  prscavetis,  Quirites,  jam  buic  diurnae,  lé- 
gitime ab  consnle  vocatae ,  par  uocturna  concio  esse  po- 
terit.  Nunc  illi  vos  siaguli  universos  concionantes  timent  : 
jam,  ubi  vos  dilapsi  domos  et  in  rura  vestra  eritis,  ilii 
coierint ,  consuitabunt  de  sua  salute  simnl  ac  vestra  per- 
nicie;  tum  singulis  vobis  unirersi  timendi  erunt.  Optare 
igilur  ùnusquisque  vestrum  débet ,  ut  bona  mens  suis 
omnibus  fueril.  Si  quem  libido,  si  furor  in  illum  gurgi- 
tem  abripuit ,  illorum  eum,  cum  quibus  in  omne  flagi- 
tiam  et  facinns  conjuravit ,  non  suum  judicet  esse.  Ne 
quis  etiam  errore  labatur  vesirum  quo<jne,non  sum 
securus.  Nihil  enim  in  speciem  fallacins  est ,  quam  prava 
religio.  Ubi  deorum  numen  praetenditur  sceleribus ,  su- 
bit animum  timor,  ne  fraudibus  bumanis  vindicandis 
divini  juris  aliquid  immixtum  violemus.  Ilac  vos  religione 
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craÎDt  de  porter  quelque  atteinte  aux  droits  de 
la  divinité  en  punissant  les  forfaits  des  hommes. 
Que  CCS  scrupules  ne  vous  arrêtent  pas;  de  nom- 
breux décrets  des  pontifes,  des  sénatus-consulles 
et  les  réponses  des  haruspices  doivent  vous  en 
affranchir.  Combien  de  fois  nos  pères  et  nos 
aïeux  n'ont-ils  pas  chargé  les  magistrats  de  s'op- 
poser a  toute  cérémonie  d'un  culte  étranger, 
d'interdire  le  Forum,  le  Cirque  et  la  viils  aux 
prêtres  et  aux  devins,  de  rechercher  et  de  brûler 
les  livres  de  prophéties,  dé  proscrire  tout  rit, 
tout  sacrifice  autres  que  ceux  des  Romains!  Ils 
pensaient  en  effet,  ces  hommes  si  versés  dans  la 
connaissance  des  lois  divines  et  humaines,  que 
rien  ne  tendait  plus  a  détruire  le  cuite  national 
que  l'introduction  des  pratiques  étrangères.  Voilà 
ce  dont  j'ai  cru  devoir  vous  prévenir,  pour 
éloigner  de  vos  esprits  toute  crainte  supersti- 
tieuse, quand  vous  nous»  verrez  anéantir  les  Bac- 
chanales et  dissoudre  ces  infâmes  réunions.  Dans 
tout  cela ,  nous  agirons  avec  l'aide  et  la  protec- 
tion des  dieux.  Ce  sont  eux  qui,  indignes  de  voir 
le  crime  et  la  débauche  profaner  leur  majesté  de 
leurs  souillures,  les  ont  fait  sortir  de  l'obscurité 
où  ils  se  cachaient,  et  les  ont  dévoilés  au  grand 
jour,  non  pour  les  laisser  impunis,  mais  pour  les 
écraser  sous  lo  poids  d'une  éclatante  vengeance. 
Le  sénat  m'a  chargé,  ainsi  que  mon  collègue,  d'in- 
former cxtraordinairomcnt  sur  cette  affaire  ;  nous 
accomplirons  avec  zèle  la  mission  qui  nous  est 
personnellement  confiée.  Nous  avons  enjoint  aux 
magistrats  inférieurs  de  veiller  la  nuit  sur  la  ville. 
Vous,  de  votre  côté,  remplissez  les  devoirs  de 
votre  position  ;  que  chacun  exécute  ponctuelle- 


ment,  dans  le  poste  qui  lui  sera  assigné,  les 
ordres  qu'il  recevra,  et  prévienne  par  sa  vigilance 
les  dangers  ou  les  troubles  que  pourraient  faire 
naître  la  trahison.  » 

XVII.  Les  consuls  firent  ensuite  donner  lecture 
des  sénaïus-consultes,  et  annoncer  des  récompen- 
ses pour  quiconque  leur  amènerait  ou  leur  décou- 
vrirait un  coupable.  «  Si  quelque  prévenu,  dirent^ 
ils,  prenait  la  fuite,  ils  lui  fixeraient  un  jour 
pour  comparaître,  et  s'il  ne  répondait  pas  à  la 
citation,  il  serait  condamné  par  contumace.  Si 
parmi  les  accusés  il  s'en  trouvait  qui  fussent  ea 
ce  moment  Lors  de  l'Italie,  on  leur  accorderail 
un  plus  long  délai  pour  leur  donner  les  moyens 
de  venir  plaider  leur  cause.  »  Ils  défendirent  en- 
suite de  rien  vendre  ou  acheter  qui  pCit  favoriser 
la  fuite,  d'accueillir,  de  cacher  ou  d'aider  en 
aucune  façon  les  fugitifs.  L'assemblée  était  à 
peine  congédiée,  que  de  vives  alarmes  se  répan- 
dirent par  toute  la  ville.  Cette  frayeur  ne  se 
renferma  point  dans  l'enceinte  de  Rome  ui  mûrae 
dans  son  territoire ,  mais  elle  gagna  bieutOl 
l'Italie  dans  tous  les  sens,  lorsqu'on  eut  reçu  les 
lettres  des  citoyens  qui  communiquaient  &  leurs 
hôtes  des  villes  le  séuatus-cousulte,  la  harangue 
de  Posthuiuius  et  l'édit  des  consuls.  Pendant  la 
nuit  qui  suivit  lu  jour  où  l'affaire  fut  exposée  au 
peuple,  les  postes  établis  aux  portes  par  les  trium- 
virs arrêtèrent  beaucoup  do  fugitifs  et  les  for- 
cèrent à  retourner  sur  leurs  pas;  d'autres  fureni 
dénoncés,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  hommes 
et  Cemmcs,  se  donnèrent  la  mort.  On  portait  le 
nombre  des  conjurés  a  plus  de  sept  mille  per- 
sonnes des  deux  sexes.  On  savait  que  les  chefs 


innumerabîlia  décréta  pontiflcum ,  senatascontalta ,  ha- 
ruspicum  denique  responsa  libérant.  Quotiea  hoc  pairum 
arorumque  seiate  negotium  est  magistratibas  datam  ,  ut 
sacra  exteroa  fîeri  vetarent ,  sacriflculos  vatesque  foro , 
circo,  urbe  prohibèrent,  Taticioos  libros  conquirereot 
comburerentque ,  omneni  disciplinam  sacriOcandi ,  pne- 
terquam  more  romano ,  abolerent  1  Judicabant  enim 
prudentissimi  viri  omnis  divini  humanique  juris,  nihil 
«que  dissolTendae  religionis  esse,  quam  ubi  non  patrie, 
sed  eilerno  ritu  sacriGcaretur.  Hœc  vobis  pra-dicenda 
ratu8sum,ne  qua  superstitio  agitaret  aniiuos  vestros, 
quum  demolientes  nos  Bacchanalia  discutientesque  ne- 
farios  ccetus  cernerelis.  Omnia ,  diia  propitiis  volenti- 
busqne ,  ea  faciemus  :  qui ,  quia  suum  nuoien  sceleribus 
tlbidinibnsque  contamlnari  indigne  ferebant ,  ex  occultis 
ea  teaebris  in  lucem  extraxerunt  :  nec  patefîeri ,  ut  im- 
puoita  essent ,  sed  ut  viodicarentur  et  opprimereatur, 
voluerunt.  Senatus  quaestionem  extra  ordinem  de  ea  re 
mihi  collegaeque  meo  niandavit  :  nos,  quae  ipsis  nobia 
agenda  sunt,  impigre  exsequeoiur.  Vigiliarum  noctur- 
narum  ciiram  per  url)enQ  minoribus  niagistratibiis  man- 
daviinus.  Vos  quoque ,  aaqaum  est ,  qus  yestra  munio 


suot.quo  quisqae  loco  positus  erit ,  quod  imperabltur, 
impigre  praestare,  et  dare  operam,  ne  quid  fraude  noxlo- 
rura  periculi  aut  tumultus  uriatur.  » 

XVII.  Recitari  deinde  senatusconsutta  jusserunt ,  in- 
dicique  praemium  proposuerunt ,  si  quis  quem  ad  se  de- 
duxistet,  nomenve  absentis  detulisset.  •  Qui  nomiaatus 
profugisset,  diem  certam  le  Oniluros;  ad  quam  niai  cita- 
tus  respondiaset ,  absena  damnaretur.  Si  quis  eorum,  qui 
tum  extra  terram  Ilaliam  eaaent ,  nominaretur,  ei  laxio- 
rèm  diem  daturoa,  si  venire  ad causara  dicendara  vellct.* 
Edixerunt  deinde ,  «  ne  quia  quid  fugœ  causa  vendidisse, 
neve  émisse  vellet;  ne  quia  reciperet,  celaret,  ope  ulla 
juvaret  fugientea.  »  Concione  diniis&a,  terror  magnua 
urbe  tota  fuit  :  nec  mœnibus  ae  tantuai  urbis  aut  finibus 
romania  continuit:  sed  passim  per  totam  Italiam  ,  literia 
hospitum  de  senatusconsulto,  et  concione ,  et  edicto  con- 
suliim  acceptis ,  trepidari  cceptum  est.  Multi  ea  nocte , 
qnse  diem  insecuta  est,  que  in  concione  res  palam  facta 
est ,  custodiiscirca  portas  positis ,  fugientea  a  triumviris 
comprehensi  et  reducti  sunl  :  multorum  nomina  delata. 
Quidam  ex  iis,  viri  feminaeque,  raortem  «ibi  consdve- 
runt.  Conjurasse  supra  septcni  millia  virorum  ac  mulis- 
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du  complot  étaient  \ei  plébéiens  Marcus  et  Calus 
Atiaios,  le  Falisqae  L.  Opiternios  et  le  Gampa- 
Bitn  HiDins  Gerrioius.  C'étaient  eux  qui  avaient 
(Commencé  la  série  des  forfaits  et  des  infamies, 
eox  qui  étaient  les  grands-prêtres  et  les  fonda- 
teurs de  la  nouvelle  religion.  On  s'occupa  de  les 
saisir  au  plus  tôt.  Ils  furent  amenés  devant  les 
consuls,  avouèrent  tout,  et  furent  exécutés  sur- 
le-champ. 

XVIIL  Mais  le  nombre  des  fugitifs  était  si  con- 
sidérable, que,  pour  épargner  une  condamnation 
à  plusieurs  citoyens  qui  étaient  en  procès,  les 
préteurs  T.  Minius  et  M.  Licinins  furent  obligés 
d'accordet  un  sursis  de  trente  jours,  et  d'attendre 
que  les  consuls  eussent  achevé  leur  enquête.  Il 
en  fut  de  même  pour  les  accusés  qui  ne  compa- 
raissaient pas  à  Rome  et  qu'on  n'y  pouvait  trou- 
ver 'f  leur  absence  força  les  consuls  à  parcourir 
les  bourgs  voisins  pour  y  chercher  ceux  qu'ils 
poursuivaient  et  les  juger.  Ceux  qui  n'avaient  été 
qu'initiés  et  qui  n'avaient  fait  que  répéter  après 
le  prêtre  la  formule  sacramentelle ,  comprenant 
l'engagement  infâme  de  se  livrer  à  tous  les  excès 
du  crime  et  du  libertinage,  mais  qui  n'avaient 
souffert  ou  commis  aucune  des  turpitudes  dont 
leur  serment  leur  faisait  une  loi,  furent  laissés 
en  prison.  Tous  les  initiés  coupables  de  prosti- 
tution ou  de  meurtre,  de  faux  témoignages,  de 
fausses  signatures,  de  testaments  supposés,  ou 
de  toute  autre  fraude  aussi  déshonorante,  furent 
décapités.  Le  nombre  de«  condamnés  à  mort  fut 
plus  grand  que  celui  des  prisonniers  :  on  remar- 
qua dans  les  deux  catégories  beaucoup  d'hommes 


et  de  femmes.  Les  femmes  condamnées  furent 
remises  entre  les  mains  de  leurs  parents  ou  de 
ceux  eu  puissance  de  qui  elles  se  trouvaient, 
pour  qu'ils  les  fissent  exécuter  en  particulier. 
S'il  n'y  avait  personne  qui  pût  être  chargé  de 
leur  supplice,  on  les  exécutait  publiquement. 
On  enjoignit  ensuite  aux  consuls  de  s'occuper  de 
détruire  les  Bacchanales  d'abord  à  Rome,  puis 
dans  toute  l'Italie,  et  de  ne  respecter  que  les  au- 
tels ou  statues  anciennement  consacrés  à  Bacchus. 
Un  sénatus-consulte  régla  pour  l'avenir  qu'il 
n'y  aurait  plus  de  Bacchanales  à  Rome,  ni  dans 
l'Italie;  que  si  quelqu'un  était  convaincu  de 
l'importance  et  de  la  nécessité  de  ces  mystères, 
s'il  croyait  ne  pouvoir  se  dispenser  de  les  célébcer 
sans  éprouver  des  scrupules  et  redouter  un  mal- 
heur ,  il  ferait  sa  déclaration  au  préteur ,  qui 
en  référerait  au  sénat;  et  si  cent  sénateurs  au 
moins  lui  accordaient  l'autorisation,  il  ne  pour- 
rait célébrer  la  cérémonie  qu'en  présence  de 
cinq  personnes  au  plus,  sans  qu'on  eût  mis 
de  l'argent  en  commun  pour  les  frais,  sans 
qu'on  eût  pris  un  prêtre  ou  un  sacrificateur. 

XIX.  Un  second  sénatus-consulte,  rendu  sur  la 
proposition  du  consul  Q.  Marcius,  suivit  de  près 
ce  premier;  il  ajournait  après  la  Gn  des  enquêtes 
et  le  retour  de  Sp.  Posthumius  à  Rome ,  la  ques- 
tion des  récompenses  promises  aux  dénonciateurs. 
On  fut  d'avis  d'envoyer  le  Gampanien  Minius 
Cerrinius  dans  les  prisons  d'Ardée,  et  de  re- 
commander aux  magistrats  de  cette  ville  de  l'y 
faire  étroitement  garder  à  vue ,  afin  de  prévenir 
son  évasion  et  de  l'empêcher  de  se  donner  la  mon. 


mm  dioeltaotar.  Capita  autem  con)arationi8  constabat 
ene,  M.  et  G.  Atinios  de  plèbe  romaoa,  et  Faiiscam 
L.  Opitemium ,  et  Miniam  CerriDiiim  rampanam  :  ab 
bis  omnia  facinora  et  flagitia  orta  :  eos  maiimot  aacer- 
dote*  conditoretqiie  ejat  sacri  eue.  Data  opéra  est ,  ut 
primo  quoqae  tempore  comprebenderentnr.  Addacti  ad 
consolei,  fassiqne  de  se ,  aullam  moram  jndicio  fecemot. 
XVIII. Celerum  tanta  faga ex  arbe  facta  erat,  ut,  quia 
maftis  actiones  et  res  peritrant,  cogereatar  pretores 
T.  Maeoius  et  H.  Licinius  per  seuatum  res  ia  diem  tri- 
gesimam  difreme,  donec  qaaestioQes  a  coosalibas  perfice- 
rentur.  Eadem  sditndo,  quia  Rems  non  respondetunt, 
Dec  inveniebaDtar,  quoram  nomina  delata  erant ,  coegit 
consoles  circa  fora  proficisei ,  ibique  qnaerere  et  judicia 
exercere.  Qui  tantam  initiati  erant ,  ex  carminé  sacro , 
prcennte  verba  sacerdote ,  precationes  fecerant ,  ki  qni- 
tMis  nefauda  conjuratio  in  ooine  facinus  ac  libidinem  con- 
linebatur,  nec  earum  remm  uilam ,  in  quas  jorejurando 
obligati  erant ,  in  se  ant  alios  admiserant ,  eos  in  vinculis 
relinquebant  :  qui  stupris  ant  csedibus  Violati  erant ,  qui 
ftkis  testimoniis,  signis  adniterinis,  sobjectione  testamen- 
toram .  fraudibus  aliis  contaminati,  eos  capitali  pœna 
afBciebant.  Plures  necati ,  quam  in  vincala  coojeeti  sunt. 


Magna  vis  in  otraque  causa  viromm  mulierumqne  fuit. 
Mulieres  daœnatas  cognatis,  ant  in  quorum  manu  essent, 
tradebant,  ut  ipsi  in  pri?ato  animadverterent  in  eas.  Si 
nemo  erat  idoneus  supplicii  exactor,  in  publico  aniniad- 
Tertebatur.  Datnm  deinde  consulibus  negotium  est,  ut 
omnia  Bacchanalia  Rom»  primnm ,  deinde  per  tolam 
Italiara,  diruerent;  extra  quam  si  qua  ibi  vetusta  ara  aut 
signum  eonseeratum  esset.  In  reliquum  deinde  senatus- 
consnito  eautum  est,  «  Ne  qua  Bacchanalia  Rom» ,  nere 
in  Italia  essent.  Si  qnis  taie  sacrum  sollenne  et  necessa- 
rinm  duceret ,  nec  sine  religione  et  piacuio  se  id  omittere 
posse,  apud  praetorem  urbanum  proflteretnr,  prstor 
senatum  consnleret.  Si  ei  p^rmissum  esset ,  quam  in 
senatu  centum  non  minus  essent ,  ita  id  sacrum  facerel , 
dum'  ne  pins  quinqne  sacrificio  intéressent ,  neu  qua  pe- 
cunia  commnnis ,  nea  qnis  magisler  sacrornm ,  aut  sa- 
cerdos  esset. 

XIX.  Âlind  deinde  huic  conjnnctnm,  referente  Q.  Mar- 
cio  consule ,  senatusconsultum  factum  est ,  •  Ut  de  iis , 
quos  pro  indicibus  consules  babuissent ,  intégra  res  ad 
senatum  referretur,  qnum  Sp.  Postnmius ,  qusestionibus 
perfectis,  Romam  redisset.  ■  Minium  Cerrinium  campa- 
num  Ardeam  in  vincula  niiitendiun  censuenint,  magis- 


Peu  de  temps  après  Sp.  Postbuniius  revint  à  Rome. 
Sur  sa  proposition ,  le  sénat  rédigea  un  décret 
pour  récompenser  P.  Ébntius  et  Hispala  Fécéuia, 
qui  avaient  mis  l'autorité  consulaire  sur  les  traces 
du  complot.  «  Les  questeurs  de  la  ville  devaient 
compter  à  chacun  d'eux  cent  mille  as  pris  dans  le 
trésor  public.  Le  cousul  devait  s'entendre  de  son 
côté  avec  les  tribuns  pour  qu'ils  proposassent  au 
peuple,  dans  le  plus  bref  délai,  une  loi  quiac- 
cordaita  P.  Ebutius  les  privilèges  de  la  vétérance 
et  le  droit  de  ne  pas  servir  malgré  lui  comme 
fantassin  ou  comme  cavalier.  Hispala  Fécénia  fut 
autorisée  à  disposer  de  ses  biens  en  tout  ou  en 
partie,  a  passer  par  alliance  dans  une  famille 
plus  noble  que  la  sienne ,  à  se  choisir  un  tuteur, 
qui 'serait  aussi  légitime  qu'un  tuteur  testamen- 
taire, et  à  épouser  un  homme  de  condition  libre, 
sans  que  ce  mariage  compromit  en  rien  l'honneur 
ou  la  fortune  de  son  époux.  Les  consuls  et  les 
préleurs  actuellement  en  charge  aussi  bien  que 
leurs  successeurs  futurs  étaient  tenus  de  proléger 
celle 'femme  contre  toule  injure,  et  de  veillera 
sa  sûreté.  Telle  était  la  volonté  expresse  du 
sénat.  »  Ce  sénatus-consulte  fut  soumis  au  peu- 
ple oui  le  sanctionna.  Quant  aux  autres  dénon- 
ciateurs, on  laissa  les  consuls  maîtres  de  leur 
faire  grâce  ou  de  les  récompenser. 

XX.  Q.  Marcius,  ayant  terminé  l'enquôto  dont 
il  était  chargé,  se  disposa  à  partir  pour  la  Ligurio, 
sa  province;  il  avait  reçu  un  renfort  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie  romaiue ,  cinq  mille 
d'infanterie  latine  et  deux  cents  chevaux.  On 
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'  avait  assigné  a  son  collègue  le  même  département 
et  le  même  nombre  de  troupes.  Ils  prirent  le 


commandement  des  armées  qui  avaient  servi 
l'année  précédente  sous  les  ordres  des  consuls 
G.  Flaminius  et  M.  Emilius.  Un  sénatus-consulte 
leur  enjoignit  en  outre  d'enrôler  deux  légions 
nouvelles;  ils  exigèrent  des  alliés  du  nom  latin 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  treize  cents 
chevaux,  et  levèrent  parmi  les  citoyens  trois  mille 
fantassins  et  deux  cents  cavaliers.  Toutes  ces 
forces,  à  la  réserve  des  deux  légions,  étaient 
destinées  à  renforcer  l'armée  d'Espagne.  Aussi 
les  consuls,  dont  toule  l'attention  était  tournée 
vers  l'enquête  relative  aux  Bacchanales,  avaient- 
ils  chargé  T.  Ménius  de  présider  aux  levées. 
Après  l'enquête ,  Q.  Marcius  partit  le  premier 
pour  marcher  contre  les  Ligures  Âpuans.  Pen- 
dant qu'il  les  poursuivait  au  fond  des  -forêts , 
qui  leur  avaient  toujours  servi  d'asile  et  de  re- 
traite,  il  s'engagea  dans  un  déOlé  où  l'ennemi 
l'atieudait,  et  y  fut  enveloppé  dans  une  position 
désavantageuse.  Il  perdit  quatre  mille  hommes; 
trois  enseignes  de  la  seconde  légion  et  onie 
étendards  des  alliés  tombèrent  au  pouvoir  des 
Ligures  avec  une  grande  quantité  d'armes,  dont 
les  soldais  se  débarrassaient  on  courant,  parce 
qu'elles  gênaient  leur  fuite  h  travers  les  sentiers 
du  bois.  Les  Romains  fuyaient  encore ,  que  les 
Ligures  avaient  déj^  suspendu  leur  poursuite. 
Le  consul ,  a  peine  sorti  du  territoire  ennemi,  el 
parvenu  en  pays  allié,  licencia  ses  soldats  pour 
que  sa  perle  parût  moins  sensible.  Mais  il  oe 


tratibosqne  Ardeatiam  predicendom ,  nt  intentiore  eum 
custodia  asservarent  ;  non  solura  ne  effugeret ,  led  ne 
inortis  consciscend»  locam  hat)eret.  Sp.  Poslumiiii  ali- 
quanto  post  Romam  veoit.  £o  referente ,  de  P.  JËbulii 
et  Hitpalae  Feceniae  praemio,  quod  eorum  opéra  indicata 
Baccbanalia  essent,  senatusconsultuni  factuiu  est,  •  Ut  sin- 
gulis  bis  centena  millia  sris  qusstores  urbani  ei  nerario 
darent.  Utique  consul  cum  tribunis  piebis  ageret.utad 
plebem  primo  qnoque  tempore  ferrent,  ut  P.  ^butio 
emerita  stipendia  essent,  ne  invitus  militaret,  neve  cea- 
sor  ei  equum  publicum  assigoaret.  Utique  Feceniae  His- 
paiae  datio  ,  deminutio  ,  gentis  enupsio  ,  tutoris  optio 
item  esset,  qnâri  ei  vir  testamento  dedisset.  Utique  ei 
ingénue  nubere  liceret  :  nea  quid  ei,  qui  eam  duxisset, 
ob  id  fraudi  ignominiaeve  esset.  Utique  consules  praetores- 
que  ,  qui  nunc  essent,  qnive  postea  futuri  essent,  cura- 
rent,  ne  quid  ei  mulieri  injuriae  fieret ,  utique  tnto  esset. 
Id  senatum  Telle  ,  et  sqdum  censere ,  ut  ita  fieret.  »  Ea 
omnia  lata  ad  plebem,  factaqae  sunt  ex  senalusconsuUo  ; 
et  de  ceterorum  indicum  impanitate  prsmiisque  consu- 
libus  permissum  ett. 

XX.  Et  jam  .Q  Harcins ,  qnaestionibus  sus  regionis 
rerfectis  ,  in  Ligures  provinciam  proficisci  parabat:  tri- 
t>us  millibus  pedilum  romanorum,  centum  quinquaginta 


equitibus ,  et  q  ....que  millibus  latini  norainis  peditnm , 
ducentis  equitibus  in  supplemcnturo  acceplis.  Eadem  pro- 
?incia  ,  idem  numerus  pedituni  equitumque  el  culiegtB 
decretus  erat.  Eiercitiis  accpperunt,  quoi  piiore  anno 
G.  Flaminius  et  M.  emilius  cousules  habueruut.  Dnas 
praeterea  legiunes  novas  ex  senatusconsulto  scribere  jussl 
sunt,  et  viginli  millia  peditum  sociis  et  noniini  latino 
imperarunt,  et  équités  mille  trecentos,  et  tria  millia  pe- 
ditua>  romanorum  ,  duceutos  équités.  Totum  hune  exer- 
citum,  prœler  legiones,  in  supplemeutum  bispauienfii 
exercitus  iiuci  placeliat.  Itaque  consulea  dum  ipsi  qnaes- 
tioaibus  impediebantur,  T.  Msnium  délectai  babendo 
praefeceruul.  Perfectis  quœstionibus ,  prior  Q.  Marcius 
in  Ligures  Apuanos  est  proftctus.  Dum  penitus  in  ab- 
ditoa  saltus,  quœ  latebrs  receplaculaque  semper  illis 
fuerant ,  persequilur ,  in  praeoccupati»  ^ngustiis ,  looo 
iniqno  est  circumventus.  Quatuor  millia  militum  amista; 
et  legionis  secundae  signa  tria ,  undecim  vexilla  socium 
latini  nominis  in  polestatem  hostiura  venerunt ,  et  arma 
mulla,  quae ,  quia  impedinieoto  fugieotibus  per  silvestres 
semitaserant.pasfim  jacUbantur.Priusseqoendi  Ligure» 
finem,  quam  fugae  Romani  feceraot.  Gonsol,  nbi  pri- 
mum  ex  hostium  agro  evasit ,  ne ,  qnantura  deminul* 
copias  forent ,  appareret ,  in  locis  pacatis  exercitum  dl- 
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parvint  pas  à  étouffer  ie  bruit  de  sa  défaite  ;  le 
défilé  d'où  les  Ligures  l'avaient  chassé  reçut  le 
nom  de  Marcius. 

XXI.  La  nouvelle  de  cet  échec  venait  d'arriver 
de  la  Ligurie  à  Rome,  lorsqu'on  reçut  d'Es- 
pagne une  lettre  dont  la  lecture  causa  autant  de 
tristesse  que  de  joie.  C.  Atinius,  qui  depuis  deux 
ans  était  parti  pour  cette  province  en  qualité  de 
préteur,  avait  livré  bataille  aux  Lusi tains  sur  le 
territoire  d'Asta,  tué  près  de  six  mille  hommes, 
mis  le  reste  en  fuite  et  forcé  le  camp  ennemi. 
Puis  il  avait  mené  ses  légions  au  siège  d'Asta  et 
s'était  emparé  de  cette  place  aussi  facilement  que 
du  camp;  mais  en  s'approchant  des  murs  avec 
trop  peu  de  précaution,  il  avait  reçu  une  blessure 
dont  il  était  mort  peu  de  jours  après.  Après  la 
lecture  de  la  dépêche  qui  annonçait  la  mort  du 
propréteur,  le  sénat  fit  partir  un  courrier  chargé 
d'atteindre  le  préteur  G.  Calpuruius  au  port  de 
Luna  et  de  lui  intimer  de  sa  part  l'ordre  de 
passer  à  la  hâte  en  Espagne,  afin  que  cette  pro- 
vince ne  restât  point  sans  gouverneur.  Le  courrier 
arriva  le  quatrième  jour  à  Luna;  mais  Gaipurnius 
avait  quitté  ce  port  quelques  jours  auparavant. 
Dans  l'Espagne  eilérieuro  aussi,  L.  Manlius  Aci- 
dinus,  qui  avait  été  investi  du  commandement 
en  môme  temps  que  G.  Atinius,  en  vint  aux  mains 
avec  les  Geltibères.  La  victoire  resta  indécise; 
toutefois  les  ennemis  décampèrent  la  nuit  sui- 
vante, et  les  Romams  purent  ensevelir  leurs 
morts  et  recueillir  les  dépouilles  du  champ  de 
bataille.  Peu  de  jours  après,  les  Geltibères,  qui 
avaient  réuni   une   armée  plus  considérable , 


revinrent  présenter  ia  balaitie  aux  Romains  près 
de  Calagurrès.  On  ignore  pourquoi ,  malgré  la 
supériorité  de  leurs  forces,  ils  opposèrent  encore 
moins  de  résistance;  mais  ils  furent  vaincus. 
Acidinus  leur  tua  près  de  douze  mille  hommes , 
fit  plus  de  deux  mille  prisonniers,  se  rendit 
maître  de  leur  camp  ,  et ,  si  l'arrivée  d'un  suc- 
cesseur ne  l'eût  arrêté  au  milieu  de  ses  progrès , 
il  eût  sans  doute  assujetti  les  Geltibères.  Les  deux 
nouveaux  préteurs  firent  rentrer  leurs  armées 
dans  les  quartiers  d'hiver. 

XXII.  Au  moment  où  ces  nouvelles  arrivèrent 
d'Espagne ,  on  célébrait  par  des  motifs  religieux 
les  jeux  Tauriens,  qui  durèrent  deux  jours.  Puis 
M.  Fulvius  fit  représenter,  pendant  dix  autres 
jours ,  avec  un  pompeux  appareil ,  les  jeux 
qu'il  avait  voués  durant  la  guerre  d'Élolie. 
Grand  nombre  d'artistes  vinrent  en  cette  oc- 
casion de  la  Grèce  h  Rome.  Ge  fut  aussi  la  pre- 
mière fois  que  les  Romains  jouirent  du  spectacle 
d'un  combat  d'athlètes  et  d'une  chasse  de  lions 
et  de  panthères;  la  magnificence  et  la  variété 
de  cette  fête  furent  dignes  du  luxe  de  l'époque. 
On  offrit  ensuite  un  sacrifice  novendial,  parce 
qu'il  était  tombé  pendant  trois  jours  une  pluie 
de  pierres  dans  le  Picénuro,  et  qu'on  avait  vu, 
(lisait-on,  en  plusieurs  endroits,  apparaître  des 
feux  follets,  dont  la  flamme  légère  avait  brûlé 
les  vêtements  de  diverses  personnes.  On  ajouta  a 
ces  cérémonies,  en  vertu  d'un  décret  des  pontifes, 
un  jour  de  supplications,  parce  que  le  temple 
d'Ops,  dans  le  Gapitole,  avait  été  frappé  de  la 
foudre.  Les  consuls  immolèrent  les  grandes  vie- 


rairit.  Kon  tamen  obliterare  famam  rei  maie  geslas  po- 
tait  :  nam  saltos ,  uade  eam  Ligures  fugaveraat ,  Mar- 
cins  est  appeliatus. 

XXI.  Sub  banc  auntium  ex  LigustHiis  Tulgatom  literae, 
ex  Hispania  mixtam  gaadio  tristitiam  afférentes,  reci- 
tatae  sunt.  C.  Atinius,  qui  biennio  ante  prsetor  in  eam 
agro  provinciam  profectus  erat,  cum  Lusitanis  in  As- 
tensi  signis  coîlatis  pugnavit.  Ad  sex  niillia  bcstinm  sunt 
cssa  :  ceteri  fusi ,  fogati ,  castrisque  exuti.  Ad  oppidum 
deinde  Astam  oppugnandom  legiones  ducit.  Id  qnoqne 
haud  multo  majore  certamine  cepit ,  quam  castra  :  sed, 
dum  iocautins  subit  œuros  ,  ictns  ex  vuinere  post  dies 
paucos  moritor.  Literis  de  morte  proprstoris  recita- 
tis ,  senatus  censuit  mittendum ,  qui  ad  Lunae  portom 
C.  Caipurnium  praetorem  consequeretur  ;  nuntiaretque 
senatum  squnm  ceosere ,  ne  sioe  imperio  provincia  es- 
set,  maturare  eam  proficisci.  Quarto  die,  qui  missus  erat, 
Lunam  venit  :  paucis  ante  diebus  Gaipurnius  profectus 
erat.  Et  la  citeriore  Hispania  L.  Manlius  Acidinus ,  qui 
eodem  tempore ,  qno  C.  Atinius ,  in  provinciam  ierat , 
lium  Celtiberis  acie  conflixit.  Incerta  Victoria  discessuin 
est ,  nisi  quod  Celtiberi  castra  icde  nocte  proxiœa  move- 
runt  :  Komanis  et  suos  sepeliendi ,  et  spolia  legendi  ex 


hostibus  potestas  facta  est.  Paucos  post  dIes,  majore 
coacto  exercitu ,  Celtiberi  ad  Calagurim  oppidum  ultro 
lacessiverunt  prœlio  Romanos.  r^ihil  traditur,  qnœ  caus» 
numéro  aucto  infirmiores  eos  fecerit.  Superali  prœlio 
sunt.  Ad  duodecim  millia  hominum  cassa,  plus  duo 
capta  :  et  castris  Romanus  potiius  :  et ,  nisi  successor 
adventu  suo  inhibuisset  impetum  victoris ,  subacti  Cel- 
tiberi forent.  Movi  prstores  amt>o  eiercitus  in  hitierna 
deduxerunt. 

XXII.  Fer  eos  dies ,  quibus  baecex  Hispania  nnntiala 
sunt ,  ludi  Taurii  per  biduum  facti  religionis  causa.  Fer 
dies  decem  apparatos  deinde  iudos  M.  Fulvius ,  quos  vo- 
verat  ^tolico  beilo,  fecit.  Multi  artifices  ex  Graecia  veac- 
runf  bonoris  ejus  causa.  Athletarum  quoque  certamen 
tum  primum  Romanis  spectacuio  fuit,  et  venatio  data 
leonum  et  pantbcrarum  ;  et  prope  bujus  ssculi  copia  ac 
varietate  ludicrum  celebratum  est.  Movendiale  deiude 
sacrum  tenuit,quod  in  Piceno  per  triduum  lapidibus 
plaerat,  igoesque  cœ)estes  mullifariam  orti  adussisse 
complurium  levi  afQatu  vestimenta  maxime  dicebantur. 
Addita  et  unum  diem  supplicatio  est  ex  decreto  pootifl- 
cum ,  quod  aedes  Opis  in  Capitolio  de  cœlo  tacta  erat. 
Hostiis  majoribos  consules  procorarunt ,  urbemque  lus- 
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times  pour  conjurer  ces  prodiges ,  et  puriQèrent 
la  ville.  Vers  le  même  temps  on  apprit  qu'on 
avait  découvert  dans  l'Ombrie  un  hermaphro- 
dite d'environ  douze  ans.  Effrayes  de  ce  prodige , 
les  magistrats  ordonnèrent  de  transporter  l'enfant 
hors  du  territoire  romain  et  de  le  mettre  à  mort 
sur-le-champ.  La  même  année  les  Gaulois  trans- 
alpins passèrent  en  Yénétie,  et,  sans  y  exercer 
aucun  ravage,  aucun  acte  d'hostilité,  ils  choi- 
sirent, non  loin  de  l'endroit  où  se  trouve  au- 
jourd'hui Aquilée,  un  emplacement  propre  a 
bâtir  une  ville.  Rome  envoya  des  ambassadeurs 
au  delà  des  Alpes  pour  se  plaindre  de  celte  in- 
vasion; on  fil  répondre  «  que  cette  émigration 
n'avait  pas  eu  lieu  d'après  l'assentiment  de  la 
nation,  et  qu'on  ignorait  ce  que  les  Gaulois  fai- 
saient eu  Italie.  »  Ce  fut  alors  que  L.  Scipion 
célébra  pendant  dix  jours  les  jeux  qu'il  disait 
avoir  voués  dans  la  guerre  contre  Antiochus;  il 
en  lit  les  frais  avec  l'argent  que  les  rois  et  les 
cités  de  l'Asie  lui  avaient  remis  h  cet  effet.  Sui- 
vant le  récit  de  Valérius  d'Anliura,  il  fut,  après 
sa  condamnntiou  et  la  vente  de  ses  biens,  envoyé 
comme  ambassadeur  en  Asie  pour  régler  les 
différends  survenus  entre  les  rois  Antiochus  et 
Kumène,  prodta  de  sa  mission  pour  recueillir 
ces  contributions  et  rassembler  dos  a^li^tc'5  de 
loulos  les  coiiliées  do  l'Asie,  et  fil  connaître  au 
sénat,  après  son  retour  seulement,  si>n  iulonlion 
d'accomplir  un  vœu,  dont  il  n'avait  pas  parlé  h 
la  suite  do  la  guerre  où  il  prclcndail  l'avoir 
contraclé. 

XXIII.  L'année  louchait  a  sa  fin,  et  Q.  Mnrcins, 
qui  était  absent,  allait  sortir  de  charge.  (',e  fut 
Sp.   Poslumius  qui,    après  avoir  terminé   sou 


enquête  avec  autant  de  zèle  que  de  prudence, 
fut  chargé  de  présider  les  comices.  On  créa  con- 
suls Ap.  Claudius  Pulcher  et  M.  Sempronius 
Tuditanus.  Le  lendemain  on  choisit  pour  pré- 
teurs P.  Cornélius  Céthégus  ,  A.  Poslumius 
Albiuus,  C.  Afranius  Stellio,  C.  Alilius  Serranus, 
L.  Poslumius  Tempsanus,  et  M.  Claudius  Mar- 
ccllinus.  Le  consul  Sp.  Poslumius,  en  revenant 
à  Rome  à  la  suite  de  son  enquête,  avait  déclaré 
que ,  dans  son  voyage  le  long  des  côtes  de  l'Ilalie , 
il  avait  trouvé  deux  colonies  désertes ,  celle  de 
Siponte  sur  la  mer  supérieure  et  celle  de  Buxente 
sur  la  mer  inférieure.  A  la  Gn  de  l'année  des 
triumvirs  furent  chargés  par  un  séuatus-con- 
sulle  d'y  conduire  de  nouveaux  colons,  et  le 
préteur  urbain  T.  Ménius  désigna  pour  cet 
objet  L.  Scribonius  Libo,  M.  Tuccius  etCn.  Bé- 
bius  Tamphilus.  La  guerre  qui  allait  éclater 
entre  les  Romains  et  Persée ,  roi  de  Macédoine, 
n'eut  point  pour  cause  les  motifs  qu'on  lui  donne 
généralement,  et  ne  fut  pas  allumée  non  plus 
par  Persée.  Philippe  lui-même  en  avait  commencé 
les  préparatifs,  et  l'aurait  faite  s'il  ciît  vécu 
plus  longtemps.  Parmi  les  conditions  qu'on  lui 
avait  imposées  après  la  victoire,  ce  qui  l'avait 
le  plus  blessé,  c'est  que  lo  sénat  lui  avait  ôté 
le  droit  de  se  venger  sur  ceux  des  Macédoniens 
qui  l'avaient  abandonné  pendant  la  guerre,  et 
cela  lors(p]e  ,  après  avoir  vu  Qiiinciius  ajourner 
la  décision  de  cet  article,  il  s'élait  flatlé  d'obtenir 
satisfaction  sur  ce  point.  Plus  lard ,  après  la 
défaite  d'Anliochus  aiix  'l'herniopyles ,  l'armée 
viclorieur.c  s'était  pnriagée  en  deux  corps,  et, 
tandis  que  Iç  consul  Acilins  faisait  le  siège  d'Ué- 
raclco-,   Philippe  investissait  Laujia  ;   mais  uuo 


Iraverunt.  Siib  idem  tempns  et  ex  UiDbria  jiuniinluni 
est,  senriniarem  duodeciin  ferme  nnnos  naliim  iiivcutuiii. 
Id  prodigium  abominautes  ,  arccri  roinaiiu  a^ro  neca- 
rique  quam  priiiium  jusserunt.  Eodem  amio  Galli 
Transalpin! ,  transgiessi  in  Venetiam  sine  populalione 
aiit  bello,  haud  procul  indeubi  niuic Aqiiileia  est,  locum 
oppido  condcndo  ceperunt.  Lcg^tis  romanis,  de  ca  re 
U'aus  Alpes  missis,  responsum  est:  «  Neque  profectos  ex 
anctoritate  geulis  eos,  nec ,  quid  in  Ilalia  f;icerent ,  se 
scire.  »  L.  Scipio  ludos  eo  tcnipore,  quos  bello  Xntidchi 
Tovisse  sese  dicebat,  61  cullata  ad  id  pecunia  ab  rcgibus 
civilatibusque  per  dies  deceiii  fecit.  Legatum  euiii  pist 
damaationem  et  boua  vendita  missum  in  Asinm,  ad  di- 
rimeoda  inter  Antiochum  et  Eumcnem  reges  certaniina  , 
Valérius  Anlias  est  auclor  ;  tum  collutas  ei  pecunias, 
congregatosque  per  AsiamartiBces:  et,  quorum  ludorum 
post  bellum,  lu  que  votos  diceret,  raenlionem  non  fecis- 
set,  de  ils  post  legationem  deaium  in  senatuactura. 

XXtlI.  Quum  jara  in  exitu  anuus  esset,  Q.  Marcius 
absens  magistratu  abiturus  crat.  Sp.  Poslumius,  quœ- 
slioQibus  cum  sarama  fide  curaquc  perfeclis,  coinilia  ba- 


buit.  Creati  sunt  consules  Ap.  Claudius  Pulcher,  M.  Scni' 
pronius  Tuditanus.  Postero  die  prœtores  facli  P.  Corné- 
lius Celhegus,  A.  Poslumius  Albiuus,  C.  Afranius  StelHo  , 
C.  Alilius  Scnanus,  L.  Poslumius  Tempsanus,  M.  Clau- 
dius Murceilinus.  Extremo  aoni ,  qtda  Sp.  Poslumius 
consul  rennutiaverat,  peragrantem  se  propter  quae- 
siiuoesulrumqiielittusltaliaa  désertas coloniaSj  Sipontam 
supero,  Buxentum  infero  mari,  inveuisse;  triumviri  ad 
coiouos  eo  .scribendos  ex  senatusconsulto  ab  T.  Ma;nio 
prœlore  uib;;uo  creati  simt,  L.  Scrilwnius  Libo, M. Tuc- 
cius, Cn.  Bcbliius  Tamphilus.  Cum  Perse»  rege  et  Mace- 
donibus  liellum ,  quod  imminebat,  non  unde  plerique 
opinaulur,  nue  ab  ipso  Perseo  causas  cepitrinchoata  initia 
a.Pliilippo  sunt  :  et  is  iose,  si  diutius  viiisset,  id  bellum 
gessisset.  Una  eum  res ,  quum  victo  loges  imponerenlur, 
maxime  augebat  ;  quod ,  qui  Macedonum  ab  se  defece- 
rant  in  bello,  ia  eos  jus  saeïiendi  ademptum  ei  ab  senatu 
erat  :  quum,  quia  rem  integram  Quinctius  iu  conditio- 
nibus  pacis  distulerat ,  non  desperasset  impetrari  posse. 
Antiocho  rege  deinde  bello  superato  ad  Thermopylas, 
divisis  partihus,  quum  per  eosdcm  dies  cousul  Acilios 
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fois  maître  d'IIéraclée,  le  consul  lui  avait  enjoint 
de  s'éloigner  des  murs  de  Lamia  ,  et  celte  place 
s'était  rendue  aux  Romains.  Tout  cela  l'avait 
profondément  aigri.  Cependant  Acilius  avait  un 
peu  adouci  son  mécontentement,  lorsque,  pressé 
de  marcher  sur  Naupacte,  où  les  Eloliens  en  dé- 
roule s'étaient  réfugiés,  il  avait  permis  à  Philippe 
de  porter  la  guerre  dans  l'Athamauie  contre 
Amynandre,  et  d'ajouler  à  ses  étais  les  villes 
que  les  Eloliens  avaient  enlevées  aux  Thessaliens. 
Philippe  n'avait  pas  eu  beaucoup  de  peine  à 
chasser  Amynandre  de  l'Aihamanie  et  à  re 
prendre  plusieurs  villes.  Il  avait  même  soumis  à 
son  autorité  la  place  forte  de  Démétriade ,  qui 
offrait  tant  d'avantages  sous  tous  les  rapports, 
et  la  peuplade  des  Magnèles.  Ensuite  il  avait 
profile  des  troubles  que  l'abus  d'une  liberté  loule 
nouvelle  et  les  intrigues  de  quelques  nobles 
avaient  excités  dans  certaines  villes  de  la  Ihrace, 
et,  en  s'unissant  au  parti  qui  succombait  dans  ces 
luttes  intestines,  il  était  parvenu  à  les  mettre 
dans  sa  dépendance. 

XXIV.  Ces  acquisitions  calmeront  pour  le  mo- 
ment la  colère  du  roi  contre  les  ISomains  ;  mais 
il  ne  laissa  pas  de  s'occuper  à  rassembler  s(>.s 
forces  pendant  la  paix ,  alin  (h^  pouvoir  faire  la 
{;ucrrc,si  l'occasion  s'en  présentait.  Il  augmenta 
les  revenus  de  son  royaume,  en  établissant  de 
nouveaux  impôts  sur  les  terres  et  sur  le  com- 
merce maritime,  et  en  faisant  ouvrir  <le  uouvellcs 
raines  en  plusieurs  endroits  ou  reprendre  l'exploi- 
tution  des  anciennes,  (]u'on  avait  abandonnées. 
Pour  rendre  à  ses  étals  leur  ancienne  population, 
décimée  par  les  désastres  de  la  guerre,  uon  seu- 


lement il  assura  la  naissance  d'une  génération 
nouvelle  en  forçant  ses  sujets  a  se  marier  cl  à 
élever  leurs  enfants,  mais  il, transplanta  en  Ma- 
cédoine une  nombreuse  colonie  de  Thraces  ; 
enfin  il  employa  tout  le  temps  qu'il  fut  sans 
guerre  à  augmenter  ses  ressources  et  sa  puissance. 
Bientôt  de  nouveaux  griefs  vinrent  ranimer  sa 
haine  contre  les  Romains.  Les  Thessaliens  et  les 
Perrhèbes  étaient  allés  se  plaindre  au  sénat  de  ce 
que  Philippe  s'était  emparé  de  leurs  villes,  et  les 
ambassadeurs  du  roi  Eumène  avaient  dénoncé 
les  conquêtes  qu'il  avait  faites  en  Thrace  et 
l'enlèvement  des  colons  qu'il  avait  transplantés 
en  Macédoine.  La  faveur  avec  laquelle  on  avait 
écoulé  ces  plaintes  prouvait  assez  qu'on  songeait 
h  y  faire  droit.  Ce  qui  avait  surtout  éveillé  les 
inquiétudes  du  sénat,  c'étaient  les  prétentions  de 
Philippe  sur  Enos  et  Maronée;  on  s'occupait 
moins  de  la  Thessalic.  Des  ambassadeurs  alha- 
mancs  étaient  venus  aussi  se  plaindre,  non  pas 
de  ce  qu'on  avait  conquis  une  de  leurs  provinces 
ou  envahi  leur  territoire,  n)ais  de  ce  que  l'Atha- 
manie  tout  entière  était  tombée  sous  le  joug  de 
Philippe.  Des  bannis  de  Maronée,  chassés  do  leur 
patrie  pour  avoir  voulu  défendre  leur  liberté 
contre  la  garnison  m.icédonieime,  annonraienl 
(|iie  Maronée  et  même  l'jios  étaient  au  {xtiivoir 
<lii  roi.  I'hili|>pe  envoya  de  son  côté  des  ambas- 
sadeurs pour  justifier  sa  conduite  cl  .soutenir 
qu'il  n'avait  rien  fait  que  de  l'aveu  des  généraux 
romains.  «  Les  cités  de  la  Thcssalie,  de  la  Pcr- 
rhébi(î  et  delà  Magnésie,  «lisaient-ils,  s'étaienl 
trouvées,  ainsi  «pie  les  Atbanianes  cl  leur  roi 
Auiyriaudre,  dans  la  même  position  que  les  Éto- 


lleracleani,  Philip|)ii8  Laniiani  oppupriiisset ;  eaptn  Hp- 
raciea,  quia  jussiis  abscedcrc  a  nuriiil)iis  Limi;i!  (  lat , 
Komaoisque  oppidum  dediluni  est,  apyrc  ram  rein  tiil(î- 
rat.  Periuulsit  iram  ejns  consul ,  (juod  ,  ad  Naii|>acluni 
ipse  festiDans,  quo  se  ex  fuga  iCtoli  contulcrant,  l'Iii- 
lippo  perniisit,  ut  Athamaniieet  AiiiynaïKiro  Ixjlinni  iri- 
ferret;  et  urbes,  quas  Thessnlis  /Etoli  ad.  nierant,  ripno 
adjicerel.  Haud  magno  certarnine  et  Aniy;;aDiiriun  Allia- 
ra;mia  ezputerat,  et  urbes  aliquot  recepcrat.  Denitti  iadrm 
qaoque,  urbera  validam  et  ad  oninia  opportunam,  et 
Magnetum  genteiu  suae  dilionis  fecit.  Inde  et  ia  Thracia 
quasdam  urbes  ,  noTœ  atque  insueta;  libertatis  \itio,  se- 
diliimibus  priacipum  turbatas,  partil)us,  quae  domestico 
cerlamiDe  vincerentur,  adjunpendo  sese,  tepit. 

XXIY.  His  sedata  in  praeseatia  régis  ira  in  RomaDos 
est.  Nooquam  taniea  remisit  animuni  a  coiligendis  in 
pace  viribus,  quibus  ,  quando:]ue  data  fortuna  csset,  ad 
bellam  uteretur.  Vectigalia  rcgni  non  fructibus  tantum 
agrorum  portoriisque  raaritimisauiit;  sed  metaila  eliam 
et  vêlera  intermissa  recoluit,  et  nova  muliis  locis  insli- 
tuit.  Ut  ?ftro  antiquam  mullitudinem  hominum,  quae 
belli  cladibus  auoissa  erat,  restilueret,  non  subolem 


tiuiliiin  .stirpis  parabat,  cogendis  omnibus  procroarc  at- 
(|uo  vdticare  tibcros,  srd  'l'bracum  etiam  maguani  multi- 
tndineni  in  Maccdoniam  traduxerat,  quietus(|ucaiiqnam- 
diu  a  Ix-llis,  onini  cura  in  augendas  regni  opes  iutentus 
fuirat.  Ilodicre  deinde  causœ,  quae  de  integro  iram  nioTe- 
rcnt  in  itomanos.  Thessaloruui  et  Perrliaeliorum  querela; 
de  url);bus  suis  ab  eo  possessis,  et  tegaiorum  Euraenis 
rf  gis  de  thr..ciis  oppidis  per  vim  occupatis ,  traducta- 
que  iu  Maccdoniam  muiiitudiue,  ita  auditae  erant,  ut  eas 
non  negligi  satis  appareret.  Maxime  moverat  ^enatum, 
quod  jam  ^-ni  et  Marontae  affectari  possessionem  audie- 
rant{  minus  Thessalos  curabant.  Athanianes  quoque  ve- 
neruut  legati,  nou  partis  amissae,  non  finium  jacturara 
(juerentes,  sed  tôtam  Athamaniam  sub  jus  judiciumque 
régis  Teuisse.  Et  Maronitarum  exsuies  (erant  puisi,  quia 
libfrtatis  causam  défendissent  ab  regio  praesidio)  ;  ii  non 
Maroneara  modo,  sed  etiam  jEnum  in  poteslate  nuntia- 
bant  Phiiippi  esse.  Vénérant  et  a  Philippe  legaii  ad  pur- 
gaoda  ea  :  <|ui  nihil,  nisi  permissu  roniauorum  impera- 
torum,  Tactum  affirmabant.  «  Civitates  Thessaloru.TJ ,  et 
Perrhaeborum ,  et  Magnetum,  etcum  Amvpandro  Atlia- 
mnnum  gentem,  in  eadem  causa  ,  qua  il^lolos,  fuisse 


HISTOIRE  ROMAI 

liens.  Après  la  rclraile  forcée  d'Anliochns,  le 
consul ,  occupé  de  icduire  les  places  de  l'Etolic , 
avait  charge  leur  niaîlre  de  reprendre  les  autres 
villes.  C'était  le  droit  de  conquête  qui  les  avait 
placées  dans  sa  dépendance.  »  Le  sénat ,  ne  vou- 
lant rien  décider  sans  entendre  le  roi ,  envoya 
Q.  Cécilius  Métellus,  M.  Bcbius  Tamphilus  et 
Tib.  Sempronius  pour  débattre  cette  affaire. 
Aussitôt  après  J'orrivée  de  ces  commissaires , 
toutes  les  cités ,  qui  étaient  en  conteslalion  avec 
Philippe,  furent  convoquées  en* assemblée  géné- 
rale à  Tempe,  en  Thessalie. 

XXV.  Quand  tout  le  monde  eut  pris  place  ,  les 
commissaires  romains  comme  arbitres  ,  les  Tlics- 
saliens,  les  Perrhèbes  et  les  Atliaraancs  comme  ac- 
cusateurs, et  Philippe  comme  accusé  ,  pour  en- 
tendre les  chargi>s  portées  contre  lui,  les  chefs  des 
ambassades  parlèrent  avec  plus  ou  moins  d'ai- 
greur, chacun  suivant  son  caractère  et  sa  haine  ou 
sonattachenicnl  pour  IMiilippe.  Les  villes  en  litige 
étaient  lMiilippopolis,Tiicca,  i'halorie,  l'inrynièiu  s, 
et  les  autres  places  du  voisinage  :  dcvaicut-cllcs 
appartenir  aux  Tlicssaliens  ,  q«ioi(nrclles  eu.'scnt 
été  con(|iiises  de  vive  force,  et  possédées  par  les 
Llolicns,  à  (|ui  IMiilippe  les  avait  ensuile  enl<'V('('s, 
coumic  ou  le  sav;iil'('  ou  bien  lall.iil-il  l»\s  considé- 
rer conmie  une  ancienne  (Icix'udance  de  llilolic? 
car  Acilius  no  les  avait  aliandoiinées  au  roi  (pie 
dans  le  cas  où  elles  anr.ncMil  appariniu  aux  i:io- 
liens,  et  embrassé  leur  parti  volonlairement,  sans 
y  cire  contrainî«\s  par  la  force  des  armes.  I.a 
conteslalion  était  la  uicine  pour  hvs  |)laces  de  la 
Perrhébie  et  de  la  Magnésie;  car  les  ijoliens,  en 
prohlant   de  toutes    les  occasions  de  s'a^iramlir, 
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avaient  confondu  tous  les  droits  de  propriété.  A 
j  ces  questions  litigieuses  venait  s'ajouter  l'embar- 
ras des  plaintes  des  Thessaliens.  «  Philippe,  di- 
saient-ils, neleurrendraitleurs  villes  que  dépouil- 
lées et  désertes,  si  toutefois  il  opérait  cette  restitu- 
tion. Outre  les  pertes  que  leur  avait  fait  éprouver 
la  guerre,  ils  avaient  à  regretter  cinq  cents  jeunes 
gens  des  premières  familles,  que  ce  prince  avait 
emmenés  en  Macédoine  et  employés  a  son  ser- 
vice comme  des  esclaves.  Lorsqu'il  s'était  cru 
obligé  à  quelques  restitutions,  il  avait  eu  soin 
qu'elles  ne  pussent  proflter  aux  Thessaliens.  Thè- 
bes-Phthie  avait  clé  jadis  leur  seul  entrepôt  mari- 
time; c'était  un  port  très-riche  et  dont  ils  liraient 
les  plus  grands  avantages.  Le  roi  y  avait  pris  les 
vaisseaux  marchands  et  les  avait  dirigés  sur  le 
port  de  Démélriade,  où  il  avait  transporté,  au  pré- 
judice de  Ihèbes ,  tout  le  commerce  maritime.  11 
n'avait  pas  môme  respecté,  malgré  le  droit  des 
gens ,  la  personne  toujours  sacrée  des  ambassa- 
deurs ,  et  il  avait  tciulu  des  pièges  à  ceux  qui  se 
rendaient  auprès  de  T.  yuinctius.  Aussi  avait-il 
inspire  une  telle  frayeur  à  tous  les  Thessaliens, 
(|ue  personne  n'osait  ouvrir  la  bouche,  ni  dans  su 
propre  cilé,  ni  dans  les  assemblées  générales  do 
la  nation.  Car  les  libérateurs  do  la  (îièoc,  les  Ho- 
iiiains  claieiit  loin,  et  la  Thessalie  avait  h  ses  por- 
tes un  lyran  rc(h)utable  qui  renquVhail  de  jouir 
des  bieufails  du  peii|)l*:  romain.  Or  si  leur  parolo 
n'clail  pas  libre,  (piclle  liberté  avaient- ils "i*  l'ji  ce; 
iiiomcnl  nn^ine,  (ju'ils  »''taienl  rassurés  par  la  pré- 
.seiice  cl  la  proleclion  des  coniinissaircs,  ils  n'o- 
saient |)as  encore  par!(T,  ils  .se  conlenlaieiil  de  gé- 
mir. Si  les  Uoniains  ne  prenaient  (|uel<]ues  mc- 


Anlioclio  rcge  ptilso ,  occiipatiini  n|)i)iip;M.niuli.s  a'iolicis 
urbibu.s  consulcm  ;id  rccipiendns  rns  civilales  l*hiH|i(>iiin 
misissc  :  arinis  siibacto-;  paiorn. »  Sriialu.s,  un  <]iiirl  ah- 
8cnlc  rppe  staliicrct,  lo(;alos  ail  cnscontrovcrsias  discrp- 
tand.ns  misit,  Q.  Ca'ciliHin  Mi-lclliiin  ,  M.R.Tiiimn  Tam- 
philiim,  Ti.  Scinproiiiiiin  :  qiionini  siil>  atlvciitiim  .-:d 
Uicssalica  Tempe  oiiiiiil)iis  iis  civitatihns  ,  (;iijl>iis  ciini 
regc  di.sccptalio  er.it ,  couciliiini  indiclurii  est. 

XXV.  Ibi  quuni  romani  Icga'i  disrcptatnrum  loro, 
Tliessali  Perrhéclnque  cl  Alhani.incs  Iiaud  diiliii  accusa- 
lore.s, Philippusad  audienda  crimiiia  taiiquam  rcii^,  con- 
scdisscnl;  pro  ingcuio  quisque  eOrum  ,  qui  principes 
legalinuum  erant,  cl  gratla  cum  Pliilippo  aut  odio,  accr- 
biusleniusveegeruut.  Incontroversiam  aulem  veniebant, 
Philippoiiolis,  Tricca  ,  Phaloria,  cl  Eurymcnae,  et  cèlera 
circa  eas  oppida  ;  utrum  Thessalnnim  jiiris,  qmini  \i 
ademptœ  posscssaeque  ab  jCtolis  forent  (nam  Phiiip- 
pum  ^tolis  ademisse  oa.s  constubal),  an  ;ptolica  anliqui- 
tus  ea  oppida  fuissent.  •  Ita  enim  Aciiinm  rcgiconcos- 
sisse,  si  Aitolorum  fuissent,  et ii  \oluiitat(V,  non  si  vi 
atque  arniis  coacli,  cum  jCtoiis  esseut.  »  Fjiisdein  for- 
iniilii'discppla'vio  de  Pcrrbaeboruni  MagnclunKpieoppidis 


f.iil.  Omniimi  onim  juin  pnssidcndo  porncrn.siones  fi-JnU 
niisciier.int.  Ail  ha'C  ,  (jn.T  di.sci'ptrttioiii.'^eraiit ,  qiieri'l.i» 
Tliessaioriim  adjec;»  ,  «  i|Mod  ra  nppiiia,  nI  jam  rcddr 
renliir  sil)i  ,  spoiiatn  ac  drsorti  iPildiliinis  csset.  Nam, 
pia-liT  lielli  CTsibus  anii^sos,  qiiiiif;rnti).s  pi  iiicijirs  jiiveii- 
tiUis  in  IVIacediiniam  ahdiini.sse,  cl  i  pera  lonim  m  ser- 
vililtiis-  abiili  iiMiiii'ti'i-ii!'  :  cl.  i;iia'  rciMidi'iit  rii.-ictii.s 
Tlicssalis,  iiiiitilia  nt  reili1ri-cl .  cina<.se. 'l'hebas  Plilhia 
mmm  .ninritiiiiiim  oiiq^uriinn  fuisse,  (pioiid.-im  Tiicssalis 
quastuosum  et  frngifoium.  Il>i  lavibus  onerariis  ccm- 
paralis,  regein  ,  qu.p  |  la-ter  Ttic  b  s  l>i  melriadein  rirr- 
siui)  (lirigcront ,  iiegotiali^iiicm  m.irilimam  omnciii  i'i> 
averlis>e.  Jam  np  a  Icpalis  (piidpm  ,  qui  jitrp  cpnliimi 
saut  Ii  sint ,  viDJandis  alistinere  ;  in<'ii  ias  pos'tas  punlibiis 
nd  T.  Quiiiclinm.  IlacinC  cipo  in  tantnm  niclnm  omnrs 
Thc-salos  conjrctos ,  ut  non  in  cixil.Tlibus  sui.s ,  uou  in 
coinnuMiiluis  i:pulis  couiiliis,  qnisqnani  hiscere  aui^eat. 
Procul  cniiii  ;>l)essp  Ibeilalis  iuicfons  Ronianns  :  lateri 
adliiTrere  pravrnidonnnui:),  piohibciitem  uli  I^eupficiis 
popnli  romani.  Quul  rutrin,  si  vox  libéra  non  til ,  libe- 
runi  esse?  Nuncsc  (iducia  et  prjciidio  legatoruni  inge- 
niiscere  maf;is,  qnam  loijui.  Msi  proyidcant  aliquid  Ko- 
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sures  pour  diminuer  les  craintes  des  Grecs  établis 
dans  le  voisinage  de  la  Macédoine ,  et  pour  répri- 
mer l'audace  de  Philippe,  c'était  vainement  qu'ils 
avaient  vaincu  ce  prince  et  affranchi  la  Grèce. 
Philippe  était  comme  un  coursier  rétif  et  indocile, 
il  fallait  le  dompter  en  lui  serrant  la  bride.  »  Telles 
furent  les  récriminations  de  ceux  qui  parlèrent 
les  derniers,  tandis  que  les  autres,  prenant  un  ion 
modéré,  avaient  cherché  à  calmer  la  colère  du 
roi,  le  priant  d'excuser  des  hommes  qui  plaidaient 
pour  leur  liberté,  de  quitter  le  ton  dur  et  hautain 
du  maître,  de  s'habituer  à  être  pour  eux  un  ami 
et  un  allié,  et  d'imiter  le  peuple  romain,  qui  ai- 
mait mieux  gagner  les  peuples  par  l'affection  que 
par  la  crainte.  Après  les  Thessalieus,  lesPerrhèbes 
revendiquèrent ,  comme  une  dépendance  de  leur 
pays,  Gonnocondyle,  que  Philippe  avait  nommée 
Olympiade.  Ils  élevèrent  les  mômes  prélenlionssur 
Malléeet  Éricinie.  LesAlhamanes  réclamaient  leur 
liberté  et  les  forteresses  d'Athénée  et  de  Pelncc. 

XXVI.  Philippe,  voulant  prendre  le  ton  d'un  ac- 
cusateur plutôt  que  d'un  accusé,  commença  aussi 
par  des  rccriiiiinalions.  Il  se  plaignit  «Je  ce  que  les 
Thessaliens  avaient  conquis  par  la  force  des  armes 
Ménclaïs  en  Dolopie ,  ville  qui  faisait  parlic  de  ses 
domaines;  pris,  de  concert  avec  lesPerrhèbes,  Pé- 
tra  dans  la  Picrie;  fait  entrer  dans  leur  tonfcdéra- 
tion  Xynies,  qui  était  cvidciimient  une  |)lacc(''to- 
lienne,  et  réduit  en  leur  pouvoir  Parachclois,  sur 
laquelle  ils  n'avaient  aucun  droit,  puisqu'elle  dé- 
pendait de  l'Alhanianie.  «  Quant  aux  reproches 
«lu'on  lui  adressait,  ujouta-l-il,  d'avoir  tendu  des 
pièges  aux  ambassadeurs  et  enrichi  uo  port  aux 


dépens  d'un  autre,  le  premier  répugnait  à  son  ca- 
ractère, et  pour  le  second,  il  était  ridicule  de  lui 
demander  compte  de  ce  que  les  marchands  et  les 
navigateurs  fréquentaient  tel  ou  tel  port.  Depuis 
tant  d'années  qu'on  ne  cessait  d'envoyer  soit  à . 
Rome  ,  soit  aux  généraux  romains,  des  ambassa- 
deurs pour  le  calomnier,  pouvait  on  en  citer  un 
seul  qu'il  eût  même  injurié?  On  parlait  bien  d'une 
tenlative  dirigée  contre  ceux  qui  se  rendaient  au- 
près de  L.  Quinctius  ;  mais  on  ne  disait  pas  ce  qui 
leur  était  arrivé.  N'était-ce  pas  là  le  langage 
d'hommes  qui,  n'ayant  aucun  reproche  fondé  a 
lui  faire,  cherchaient  des  griefs  imaginaires?  Les 
Thessaliens  abusaient  étrangement  et  au  delà  de 
toute  mesure  de  l'indulgence  du  peuple  romain; 
ils  semblaient  avoir  bu  trop  avidement  à  la  coupe 
enivrante  de  la  liberté,  comme  pour  étancher  une 
soif  dévorante.  Semblables  à  des  esclaves  affran- 
chis fout  a  coup  sans  s'y  attendre,  ils  s'essayaient 
a  faire  un  libre  usage  de  leur  voix  et  de  leur  lan- 
gue; ils  tenaient  à  honneur  de  calomnier  etd'in- 
suller  leurs  maîtres.»  Puis,  se  laissant  aller  aux 
transports  de  sa  colère,  il  njoula  que  le  soleil  ne 
s'élait  pas  couché  pour  la  dernière  fois.  Cctic  mc- 
Udcc,  (jue  les  Thessaliens  et  même  les  ll(mia;  ,; 
prirent  pour  eux,  cxcila  un  violent  nniniinre 
dans  rassemblée.  Quand  le  bruit  eut  cessé,  il  ré- 
pondit aux  and)assadeiirs  des  Porihchcs  et  des 
Athamanes,  «pie  les  villes  dont  ils  parlaient  étiiieiit 
dans  le  même  «as;  <pie  le  consul  Acilius  (H  lo.s  Ito- 
mains  les  lui  avaient  données ,  parce  (pi'elles  ap- 
paitenai<>nt  aux  enneniis  d(>  Honie.;'<(  Si  ceux  cpii 
l'uvaicnt  gralilié  de  ce  don,  dit-il,  voulaient  le  lui 


mani,  quoetGrœcis  Maccdoniara  accolentibus  melns  , 
et  audacia  Phili^pi  minuatur,  nequicquam  et  illum  vic- 
tum,  et  se  liberatos  esse.  Ut  equiim  tenaccra ,  non  pa- 
rentem  frenis  asperioribus  castigandum  esse.  »  Ilajc 
acerbe  postremi  :  quum  priores  leaiter  permulsisscnt 
irani  ejus  ,  patentes ,  «  ut  ipnoseeret  pro  libeiiale  lo- 
(juenlibus;  et  ut ,  deposila  domini  accrbitate,  assuesce- 
ret  socium  alque  amicura  *ese  praestare;  et  imitnretur 
populuni  romanum,  qui  charitate ,  quam  raelu  ,  adjun- 
gere  sibi  socios  mallet.  »  Thessalis  auditis ,  Perrbaîbi 
GoDDOCondylum,  quod  Philippus  Olympiadem  appellave- 
rat ,  Perrtiaebiaî  fuisse,  et  ut  sibi  restilueretur,  agebaiit. 
Et  dft  Mallœa  et  Ericinio  eadem  postulalio  erat.  Atha- 
manes libertatem  repetebant,  et  castella  Athenaeum  et 
Pœtneiim. 

XXVI.  Pbilippus,  ut  accusatoris  potias,  quam  rei, 
jpeciera  haberet,  et  ipse  a  querelis  orsus,  «  Menelaidcni 
m  Dolopia ,  qnœ  regni  sui  fuisset ,  Thessalos  vi  atque 
armis  expugnasse,  queslus  est:  itcra  Pelrara  in  Pieria 
ab  iisdem  Thessalis  Perrhaebisque  captam.  Xynias  qui- 
dem ,  haiid  dubic  aetolicum  oppidum ,  sibi  eos  contii- 
buisse;  et  Paracheloida ,  quœ  sub  Athamania  esset, 
n:iIloi-are  Thessalorum  forniula-  facîam.  Nam  qnae  sibi 


crinilua  objiciantur,  de  insidiis  ic^atorum  .  et  marilimis 
portubus  frequentalis  aiit  descrtis;  allcrum  deridiculum 
esse,  se  reddere  rationem,  quos  portus  mcrca tores  aut 
mutici  pétant  ;  alterura  mores  sucs  respuere.  Tôt  annos 
esse,  per  quos  nunquam  cessavorint  Icgati,  nuncad  im- 
pcratores  romanes  ,  nunc  Romain  ad  seoatum  crimina 
de  se  déferre.  Quem  unqu^m  verbo  violatum  esse?  Se- 
mel  ad  Quinclium  euntii)us  in&idias  dici  factas  :  .^eJ ,  quid 
iis  acciderit,  non  adjici.  Quaercnliiim  qucd  faiso  obji- 
ciant,  quum  veri  nihil  babeant ,  ea  criniina  esse.  Tnso- 
lenter  et  inimodice  abuti  Thessalos  iudulgentia  populi 
romani ,  yelut  ex  diulina  siii  nimis  avide  meram  hau- 
rientes  Hbertatem.  Itaque,  ser^orum  modo  praeterspem 
repente  manumissorum ,  licentiam  >ocis  et  lingurr  ex- 
periri ,  et  jactare  sese  insectatione  et  conviais  doniino- 
rum.  »  Eiatus  deinde  ira  adjecit,  «  Nondum  onmiiim 
dicrum  solem  occidisse.  »  Id  minacitor  dictiim  ,  non 
Thessali  modo  in  sese,  sed  etiam  Romani  acceperunt  :  et 
quum  fremitus  post  eam  vocem  orlus,  et  tandem  sedatus 
esspt,  Perrha-boruminde  Alhamanumquo  legatisrespon- 
dit ,  t.  oamdem,  de  quibus  ilii  agaut,  ci.vitatum  causam 
esse  :  consuiem  Aciiium  et  Romanos  sibi  dédisse  eas, 
quum  hoslium  essent.  Si  suum  munus ,  (|ni  dédissent. 


HISTOIRE   ROMAINE.  —  LIV.  XXXIX. 


21 


reprendre ,  il  savait  bien  qu'il  n'avait  qu'à  céder  ; 
mais  on  ferait  une  injustice  à  un  bon  et  fidèle  al- 
lié en  faveur  d'alliés  inconstants  et  peu  utiles.  De 
tous  les  bienfaits,  la  liberté  était  celui  dont  on  gar- 
dait le  souvenir  le  moins  longtemps,  surtout  quand 
on  devait  en  abuser  et  en  perdre  tout  le  fruit.  » 
Après  avoir  entendu  les  parties,  les  commissaires 
romains  prononcèrent.  Us  exigeaient  que  les  gar- 
nisons macédoniennes  évacuassent  ces  villes ,  et 
que  le  roi  se  renfermât  dans  les  anciennes  limites 
de  la  Macédoine.  Quant  aux  torts  qu'on  avait  a  se 
reprocher  de  part  et  d'autre,  ils  devaient  régler 
une  forme  de  procédure,  suivant  laquelle  Philippe 
et  ses  adversaires  discuteraient  leurs  griefs. 

XXVI I.  Le  roi  fui  irès-courroucé  de  celte  déci- 
sion. On  partit  ensuite  pour  Thessalonique,  où  les 
commissaires  se  proposaient  de  statuer  sur  les  vil- 
les de  la  Thrace.  Là,  les  envoyés  d'Eumène  prirent 
la  parole  :  «  Si  Rome,  dirent-ils,  voulait  assurer  la 
liberté  d'Énos  et  de  Maronce ,  l'honneur  leur  fai- 
sait une  loi  de  ne  prcsenlcr  ici  aucune  observation; 
ils  l'enijagcaient  seulement  à  rendre  celte  liberté 
réelle  et  non  pas  illusoire ,  el  à  ne  pas  permettre 
qu'on  annulai  son  bienfait.  Mais  si  elle  s'iniércs- 
sait  moins  aux  villes  de  la  l'Iuace,  liumcne  avait 
bien  plus  de  droits  (jiie  Pliilippo  a  obtenir  les  dé- 
pouilles d'Aiitiochus,  connue  réccnipcnso,  ou  des 
services  (|uo  sou  père  Allale  avait  rendus  aux  Ro- 
mains dans  leur  guerre  contre  Pliilippo,  ou  des 
fatigues  et  des  périls  qu'il  avait  personnellemoul 
affrontés  sur  terre  et  sur  nier  dans  la  guerre  d'An- 
tioclius.  liumène  avait  d'ailleurs  pour  lui  une  pic- 
inièrc  décision  des  dix  coinmisi^airos  ,  qui,  en  lui 


donnant  la  Chersonèse  et  Lysimachie,  avaient  cer- 
tainement voulu  y  comprendre  Énos  et  Marooée; 
car  ces  deux  villes  étaient,  à  raison  de  leur  proxi- 
mité, comme  l'accessoire  du  don  principal.  Mais 
Philippe,  à  quel  titre  y  avait-il  mis  garnison? 
Était-ce  pour  avoir  rendu  quelque  service  au 
peuple  romain,  ou  en  vertu  des  droits  de  sa  cou- 
ronne? Ces  places  n'étaient-elles  pas  pour  cela 
trop  éloignées  des  frontières  de  la  Macédoine?  On 
n'avait  qu'à  faire  venir  les  Maronites,  on  obtien- 
drait par  eux  des  renseignements  exacts  sur*la  si- 
tuation des  deux  villes.  »>  Les  députés  de  Marouée 
furcntappelés;  ils  déclarèrent  que  la  garnison  macé- 
donienne n'occupait  pas,  comme  partout  ailleurs , 
un  seul  quartier,  mais  qu'elle  était  répandue  sur 
plusieurs  points  h  la  fois  et  que  Maronée  était 
pleine  de  Macédoniens.  «  Aussi ,  dirent-ils ,  les 
partisans  du  roi  y  étaient  maîtres.  Seuls  ils  a  valent 
le  droit  de  parler,  soit  dans  le  sénat,  soit  dans  les 
assemblées  du  peuple;  seuls  ils  disposaient  de  lous 
les  honneurs  pour  eux  ou  pour  leurs  créatures. 
Tous  les  gens  de  bien,  lous  tes  amis  des  lois  et  de 
la  liberté,  étaient  forcés  d'aller  vivre  dans  l'exil , 
ou  de  se  condanmer  à  l'obscurilé  et  de  se  sou- 
mettre en  silence  aux  intrigants.  »  Ils  ajoutèrent 
aussi ,  pour  éclaircir  la  question  des  limites ,  ce 
peu  de  mois  :  «  Q.  Fabius  Labco,  lorsqu'il  était 
dans  ce  pays ,  avait  Jixé  pour  bornes  aux  étals  de 
Philippe  l'ancienne  voie  royale,  qui  se  dirigeait 
vers  la  partie  montagneuse  de  la  Thrace,  sens  ja- 
mais se  rapprocher  de  la  mer.  Depuis,  Philippe 
avait  tracé  uîie  nouvelle  voie ,  qui  renfermait  les 
villes  et  le  territoire  des  Maronites.  » 


adimcrc  velint,  scire  se,  cedendum  esse  :  scd  meiiori  ac 
fideliori  nmico,  in  gratiain  Icvium  ctinutilium  socioruni, 
injuriara  eos  esse  faoturos.  Nec  eiiim  uliius  rci  miaus 
diutaroani  esse  gratiain  ,  qiiaiii  libertatis  ;  praserthu 
apud  eos,  qui  maie  utendo  eam  corriipluri  sint.  »  Causa 
cognita  ,  pronuntiaverupt  legati ,  t  placera,  deduci  pra;- 
sidia  Maccdonuiii  ex  iis  urliibus,  et  anliquis  Macedoniae 
terminis  regnum  fitiiri.  De  injuriis,  quas  uitro  citroque 
illatas  queranlur,  quo  modo  inter  cas  génies  et  Maccdj- 
nas  discepletur,  formulam  juiis  exsequeodi  conslituen- 
danj  esse.  » 

XXVII.  lade,  graviter  offeiiso  rcge,  Tliessilooicen 
ad  cognoscendum  dcThr.iciie  urbilms  proruiscunlur.  Ibi 
legali  Eumeois  :  i  Si  libéras  esic  jCmim  et  Maroncam 
veliot  Uoiflani  ,  nihil  sui  piidoris  esse  ultra  diccrc,  quam 
ul  admoneant,  re,  non  verbo  ,  eos  liberos  relinquant, 
ner  suum  muaus  intercipi  ab  alio  patiantur.  Sin  aulcni 
minor  cura  s.t  civitaïum  in  Thracia  positarum ,  raulto 
■verius  esse,  qtiae  stib  Antioclio  fueriot,  praîmia  belli  Eu- 
nicnem  >  quam  Pbilippum ,  habere  ;  vel  pro  patris  Attali 
meritis  l)ello,  quod  adversns  Pliilippum  ipsuin  gesseril 
populus  romanus  ;  vel  suis ,  quod  Antiochi  bello  terra 
marique  laboribus  periculisque  oranibue  interruerit.  Ha- 


bero  eum  pranterea  decem  legalorum  in  c.im  rem  prafju- 
dicinm  ;  qui  quum  Cbersonesum  Lysimachiamque  dede- 
rint,  Maroncam  quoque  atque  /Enum  profccto  dédisse, 
qua)  ipsa  propin(|uilate  regionis  velul  appendices  majoris 
muneris  essent.  Nara  Pbilippum  quidem  quo  aul  meriro 
in  populum  romanum  ,  aut  jure  imperii ,  quum  tam  pro- 
eu!  a  finibus  Macedonis  absint ,  civitatibus  bis  praesidia 
imposuisse  ?  Vocari  Maronitas  juberent  :  ab  iis  cerliora 
orania  de  staUi  civitatum  earum  scituros.»  Legati  Maro- 
nitarura  vocati ,  »  non  unius  tantura  urbis  prâ;sidiam  re- 
gium  esse,sicut  in  aliiscivitatibus.dixerunt,  scd  pluribus 
simul.etplenamMacedonura  Maroneam  esse.  ïtaque  do- 
minnri  assentatores  regios  :  bis  soiis  loqui  et  iu  senatu  el  in 
couciooilius  ticere  :  eos  omties  honores  et  capere  ipsos , 
et  dare  aliis.  Optimum  queœque,  qiiibus  libertatis,  quilius 
legum  cura  sit ,  aut  eisulare  pulsps  paUia,  aut  iahouo- 
ratos  et  deterioribus  obnoxios  silere.  »  De  jure  etiam  0- 
nium  pauca  adjeceruut  :  «  Q.  Fabiura  Labeoneiu ,  quum 
in  regione  ea  fuisset,  direxisse  finem  Philippe  velerera 
viam  regiani ,  qua3  ad  Tbraeiae  Paroreiam  subeat ,  nus- 
quam  ad  mare  declinantem.  Pbilippum  covara  poste» 
deflexisse  viam ,  qua  Miironitarum  «rl)es  agrosque  am- 
plectalur.  » 
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XXVIH.  Pour  répondre  a  ces  reproches,  Phi- 
lippe suivit  un  tout  autre  système  que  celui  qu'il 
avait  adopté  à  l'égard  des  Thessalieiis  et  des  Per- 
rhèbes.  «  Ce  n'est  plus,  dit-il,  avec  les  Maronites 
ou  avec  Euraène,  c'est  avec  vous,  Romains,  que 
je  dois  discuter;  avec  vous  qui,  depuis  longtemps, 
je  le  vois,  refusez  de  me  faire  justice.  J'avais  con- 
sidéré comme  un  acte  d'équité  qu'on  me  rendît  les 
villes  de  Macédoine  qui  avaient  abandonné  mon 
parti  pendant  la  trêve  :  non  que  celte  restitution 
dût  beaucoup  agrandir  mon  royaume  (ce  sont  des 
places  peu  importantes  et  situées  à  lexlrême 
frontière),  mais  parce  que  c'était  un  exemple  né- 
cessaire pour  contenir  dans  le  devoir  le  reste  des 
Macédoniens  :  on  me  l'a  refusé.  Dans  la  guerre 
d'Élolie,  j'ai  reçu  du  consul  M'.  Acilius  l'ordre 
d'assiéger  Lamia;  après  de  rudes  travaux  ,  après 
des  combats  meurtriers,  j'allais  franchir  les  murs 
et  m'emparer  de  la  place  ,  lorsque  le  consul  m'a 
rappelé  et  contraint  de  m'éloigner  avec  mes  trou- 
pes. Pour  me  consoler  de  cet  affront,  on  m'a  per- 
mis de  reprendre  en  Tbessalie,  en  Pcrrhébie  et  en 
Alhamanie quelques  villes,  ou  plutôt  de  simples 
forteresses.  Et  ces  compensations  mêmes,  vous  me 
les  avez  enlevées,  il  y  a  peu  de  jours,  Q.  Cécilius. 
Tout  a  l'heure,  grands  dieux!  les  envoyés d'Iiu- 
mènc  posaient  comme  un  f.iii  incontestabh!  (|iie 
les  dépouilles  d'Antioclius  appartenaient  à  leur 
maître  bien  plus  justement  qu'a  Philippe.  Je  suis 
d'un  tout  autre  avis.  Eumène  n'aurait  pu  rester 
dans  ses  états,  je  ne  dirai  pas  si  les  Humains  n'a- 
vaient pas  été  vainqueurs,  mais  s'ils  n'avaient 
pas  fait  la  guerre.  C'est  donc  lui  qui  est  voire 


TITE-LIVE. 

obligé,  et  non  vous  qui  lui  devez  de  la  reconnais- 


sance. Pour  moi,  loin  de  voir  la  moindre  partie  de 
mes  états  menacée ,  j'ai  dédaigné  les  propositions 
d'Antiochus,  qui  m'offrait  pour  prix  de  mon  al- 
liance trois  raille  talents  ,  cinquante  vaisseaux 
pontés  et  la  cession  de  toutes  les  villes  de  la  Grèce 
qui  avaient  été  précédemment  en  mon  pouvoir.  Je 
me  suis  ouvertement  déclaré  son  ennemi ,  avant 
même  que  M'.  Acilius  fût  passé  en  Grèce  avec  son 
armée,  elj'ai  pris  part,  de  concert  avec  ce  consul, 
à  toutes  les  opérations  qu'il  lui  a  plu  de  me  con- 
fler.  Lorsque  son  successeur  L.  Scipion  voulut 
conduire  ses  troupes  par  terre  jusqu'à  l'Helles- 
pont .  je  ne  me  suis  pas  borné  a  lui  livrer  passage 
par  mon  royaume  :  j'ai  fait  aussi  percer  des  rou- 
les ,  construire  des  ponts  et  préparer  des  convois, 
non-seulement  a  travers  la  Macédoine,  mais  daus 
laTlirace  même,  où  il  fallait,  entre  autres  choses, 
assuier  aussi  la  marche  de  l'armée  contre  les  alla- 
«|ues  des  Barbares.  Pour  un  tel  dévouement ,  je 
pouriais  dire  pour  de  si  importants  services,  de- 
viez-vous,  llomaius  ,  m'accorder  quelques  récom- 
penses .  agrandir  et  étendre  mou  royaume  par 
voiie  munilicence,  ou  m'enlever,  comme  vous  le 
faites  aujourd'hui,  ce  (jue  je  possédais  en  vertu  de 
mes  droits  ou  de  vos  bienfaits?  Les  villes  de  Macé- 
doine, (pic  vous  reconnaissez  vous-mêmes  avoir 
fait  partie  de  mes  étals,  ne  me  sont  pas  rendues. 
Eumène  vient  pour  me  dépouiller,  comme  un  au- 
tre Antiochus,  et  il  ose,  justes  dieux  1  s'autoriser 
du  décret  des  dix  commissaires,  de  ce  <lécret  qui 
dément  si  positivement  ses  im|>udentes  calouuiics 
et  qui  condamne  ses  prétentious  ;  car  il  y   est 


XXVIII.  Ad  ea  Philippus  longe  aliam  ,  qiiam  Hdversus 
Thessalos  Perrhabosquc  ouper ,  ingrcssas  disserciidi 
viam.  u  NoD  cum  Maronitis  ,  inquit,  mihi  aiil  cuoi  Eu- 
iiieoe  disceptatio  est;  sed  jain  vobiscum,  RoniaDi;  a 
qiiiiius  nihil  aequi  me  impetrare  jam  diu  aniiiiadverto. 
Civitatfs  Macedoaiim  ,  qua;  a  me  inter  indtitias  defe;'e- 
rant,  reddi  mihi  aequiim  ccnsebara  ;  non  quia  magna  ac- 
cessio  ea  regni  futura  esset  (suut  enim  et  parva  oppida, 
et  in  finibus  extremis  posita),  sed  quia  multum  ad  reli- 
ques Macedonas  continendos  exeruplum  pertinebat. 
Negabim  est  mihi.  Belle  aîtolico  Lamiain  oppugoare 
jussus  a  consule  M'.  Acilio,  quum  diu  faligalus  ibi  prœliis 
operibusque  essem ,  trauxcendeiitera  nie  jam  muros  a 
capta  prope  url)e  revocavit  con.sul ,  et  abducere  copias 
inde  coegit.  Ad  hujus  soiaiium  injuria;  pirmissum  est,  ut 
Thessaliae  Perrhitbiaequeet  Alhamanuui  reciperem  quae- 
dara  castella  magis,  quam  urbes.  Ea  (juoque  ipsa  vos 
mihi,  Q.  Cœcili ,  paucos  ante  dies  ademisli>:.  Pionou 
dubio  paulo  ante ,  si  diis  placet ,  legali  Eunienis  sume- 
tant,  quae  Antiochi  fueruut;  Eumeneiu  acquius  esse, 
quiim  me  ,  habere.  Id  ego  aliter  longe  jiidic;)  esse.  Eu- 
menes  enim,  non  nisi  vicisseat  Roniaui ,  sed  aisi  bellum 
gessissent,  manerein  regno  suo  non  potuit.  Itaque  ille 


Toslrum  merilumbabet,  non  vos  illiu8:mei  autem  re- 
gni ,  lautuui  aberat,  ut  alla  pars  iu  discrimuie  luerit ,  ut 
tria  millia  lalentum,  et  qmuquagiula  teclasuaves,  etom- 
nes  Grœciu!  civitatts,  quas  autoa  tenui.sseui,  poliiceutcm 
ullro  Anliocbum  in  mercedem  socittatis  sim  aspci  uaïus  , 
hoslcuKiue  ei  me  esse  prius  eti mi,  quam  M'.  Acilius  exer- 
titum  iii  Graciani  trajiceret,  pra;  me  tuli  :  et  cum  eo 
consule  belli  parleni,  quamcumque  mihi  delegavit,  gessi. 
Et  iusequeuli  cousuli  L.  Scipioni ,  quum  terra  statuisset 
ducerc  e\ercilum  ad  Uellcspoutum,  uon  iter  tautum  yer 
regnum  nnsirum  dedi,  sed  vias  etiHui  muuivi ,  pontes 
ftci ,  comuieatus  prabui  :  nec  per  IMacedoiiij'.m  tanlum  , 
sed  per.Tbraciam  etiam,  ul.i  inter  ca?ra  pas  quoquc 
pnustanda  a  bai  baris  erat.  l'ro  hoc  studio  meo  erga  vus, 
ne  dicam  uierilo,  utrum  adjicere  vos,  Romani,  al'.quid  , 
et  ampliDcarc  et  augere  reguum  meum  muniliceutia  ves- 
tra  ûportebat,  ^n  ,  quœ  babcreni  aut  nieo  jure,  aut  bé- 
néficie vestro,  eripere?  id  quod  nuuc  facitis.  Macedonum 
civitatts  ,  qujs  ngui  mei  fuisse  fateiuiui,  mm  restituun- 
tur.  Eumeues ,  tanquam  ad  Anliocbum  ,  ad  spoliandiim 
me  venit ,  et ,  si  diis  placet,  dtcem  legatorum  decrelum 
cahnnuiae  impudenlissiraa;  prœleudit  ;  que  maxime  et 
rcfelli  et  coargui  potest.  Disrrtissime  euira  planissuuc 
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dit  de  la  manière  la  plus  explicite  et  la  plus  claire, 
qu'on  donne  à  Eumène  la  Chersonèsc  et  Lysiraa- 
chie.  Où  trouve-l-il  donc  les  noms  d'Enos  ,  de 
Maronée  et  des  villes  de  Tlirace?  Ce  qu'il  n'a  pas 
même  osé  demander  à  ces  dix  commissaires,  l'ob- 
liendrat-il  de  vous,  comme  s'ils  le  lui  avaient 
adjugé?  Il  m'importe  de  savoir  dans  quelle  situa- 
tion vous  voulez  me  placer  à  votre  égard.  Si  votre 
intention  est  de  me  poursuivre  comme  un  ennemi 
et  un  rival  ,  continuez  d'agir  comme  vous  avez 
commencé.  Si  vous  avez  pour  moi  quelques-uns 
des  égards  dus  à  un  prince  qui  est  votre  allié  et 
votre  ami,  épargnez-moi,  je  vous  en  conjure,  un 
affront  si  peu  mérité.  » 

XXIX.  Le  discours  du  roi  fit  quelque  impres- 
sion sur  les  commissaires.  Ils  ne  tirent  donc 
qu'une  réponse  équivoque  et  qui  laissait  l'affaire 
en  suspens.  «  Si  les  dix  commissaires  ,  direnl-ils, 
avaient  adjugé  par  un  décret  ces  villes  à  Eumène, 
ils  n'y  pouvaient  eux-mêmes  rien  changer  ;  si  Phi- 
lippe les  avait  conquises  pendant  la  guerre,  ils  lui 
laisseraient  ce  fruit  légiliiue  de  sa  victoire;  hors 
ces  deux  cas,  ils  réservaient  la  décision  de  cette 
affaire  au  sénat,  et,  pour  qu'elle  fût  parfaileincnt 
libre,  ils  exigeaient  qu'on  retirât  les  garnisons  qui 
occupaient  les  villes  conlostées.  «  Telles  furent  les 
principales  causes  qui  aigrirent  Philippe  contre 
les  Romains.  Ainsi  l'ersée,  sans  avoir  de  nouveaux 
motifs  pour  entreprendre  la  guerre,  ne  lit  que  don- 
ner suite  aux  projets  que  lui  légua  son  père.  A 
Home,  on  ne  soupçonnait  pas  encore  une  ruj)tnrc 
avec  la  Macédoine.  Le  proconsul  L.  Manlins  était 
de  retour  de  l'Espagne  ,  et  il  avait  deujandé  lo 


triomphe  au  sénat  assemblé  dans  le  temple  de 
Belloue;  mais  si  l'importance  de  ses  succès  le 
rendait  digne  de  cet  honneur,  les  précédents 
étaient  contre  lui  :  il  était  d'usage  de  ne  point  acr 
corder  le  triomphe  à  un  général  qui  revenait  sans 
sou  armée,  à  moins  qu'il  n'eût  remisa  son  succes- 
seur sa  province  entièrement  soumise  et  pacifiée. 
On  prit  uu  moyen  terme,  et  Ion  décerna  l'ovation 
à  Manlius.  Il  fit  porter  devant  lui  cinquante-deux 
couronnes  d'or,  cent  trente-deux  livres  pesant 
d'or,  et  seize  mille  trois  cents  d'argent.  11  annonça 
de  plus  au  sénat  que  son  questeur  Q.  Fabius  ap- 
portait avec  lui  dix  n)ille  livres  d'argent  et  quatre- 
vingts  d'or,  qu'il  ferait  aussi  verser  dans  le  trésor 
public,  il  y  eut  cette  année  de  grands  mouvements 
parmi  les  esclaves  en  Apulie.  Le  préteur  L.  Pos- 
tumius,  qui  avait  le  département  de  Tareote,  in- 
forma avec  beaucoup  de  rigueur  contre  les  attrou- 
pements de  pâtres,  qui  infestaient  de  leurs  bri- 
gandages les  roules  et  les  pâturages  publics.  Il 
condamna  près  de  sept  mille  hommes;  les  uiis 
parvinrent  a  s'éthapper,  les  autres  périrent  dans 
les  supplices.  Les  consuls ,  retenus  longtemps  à 
Home  pour  faire  les  enrôlements,  partirent  enfin 
pour  leurs  provinces. 

X\\.  La  même  année,  les  préteurs  qui  coni- 
iii.judaient  en  Espagne  ,  C.  Caipurnius  et  L.  Quin- 
ctius,  sortirent  de  leurs  quartiers  dès  les  premiers 
joins  (lu  printemps,  réunirent  leurs  troupes  dans 
la  ISélnrie,  et  s'avancèrent  dans  la  Carpétanic,  où 
les  ennemis  étaient  campes.  Ils  devaient  agir  ton 
jours  de  concert  et  en  commun.  Non  loin  des  villes 
d'IIippoiic  et  de  Tolède .  une  leneontre  eut  lieu 


queinco  scriptnni  est,  Chersoncsuin  et  Lysimacliinm 
KumeDi  dari.  Ubi  taïuteiii  iïLnus,  et  Maroiiea,  etTtira- 
cia;  civitates  ascriptac  siint  ?  qiiod  al)  iilis  ne  poslularc 
qiiidem  est  ausus,  id  apud  vos .  tanquam  ab  iilis  impetra- 
verit,  oblinebit?  Quo  in  numéro  me  apiid  vos  esse  velilis, 
refert.  Si  lanquam  inimieum  et  hoslem  insectari  propo- 
silum  est ,  pergite,  ut  cœpislis  fHCore.  Sin  aliquis  rcs- 
pectus  est  mei ,  ut  socii  atquê  aniici  régis,  deprecor,  ne 
me  tanta  injuria  digniim  judicetis.  » 

XXfX.  Moïit  atiquantum  orutio  régis  legatos.  Itaqne 
medio  responso  rem  suspendcrunt  :  «  Si  deceni  li  galo- 
nim  decreto  Eumeni  datœ  civitates  eœ  essent.niiiil  se 
inutare.  Si  Pliilippus  bello  repisset  eas,  pra'niiiim  vitlo- 
riaejnre  l)elli  tiabiturum.  Si  neutrum  eorum  foret,  pla- 
cere cognitionem  senatui  reseivari;  et,  nlomuia  in  inte 
gromanerent,  praBsidia,qiiœiniisurl)it)iissint,  d-diici.  » 
llaî  causae  maxime  animum  Philippi  alienuveiimt  ab  Ilo- 
manis;  ut  non  a  Perseo  filio  ejus  novis  catisis  niotiim, 
sed  ob  bas  a  paire  bellum  reliclum  filio  videri  possit. 
Koma»  niilla  beili  macedonici  suspicio  erat.  L.  Manlius 
proconsul  ex  Hispania  redierat.  Cui  postulant!  ab  senatu 
in  œde  Bellonae  triumphum  rerum  gestarum  magniludo 
impctrabilcm  faciebat,  cxeniplum  ohstabat;  quoditacom- 


paratufn  more  majorum  erat,  ne  quis,  qui  exercilum 
non  déportasse! ,  triumpbarct,  nisi  perdomitampacatam- 
qne  proviuciam  tradidisset  sticcessori.  Médias  lamen  bo- 
noj  Manlio  lialûtiis,  ut  ovansurbem  iuiret.  Tulit  coronas 
aureas  quinquaginta  dnas  ;  auri  prœterea  ponde  cenlum 
triginta  duo;  argent!  sexdecim  millia  Irecenta;  et  pro- 
nuntiavitin  senatu,  decem  millia  poudo argent! ,  et  oclo- 
ginta  aiiri  Q.  Fabitim  qua'storem  advehere  :  id  quoque 
se  in  iTrai  iuni  illaturum.  Magnus  motus  servilis  eo  anno 
in  Apulia  Tuit.  Tarentuin  provinciam  L.  Postumius  pra?- 
tor  habibat.  Is  de  paslorum  conjuratione,  qui  vias  latro- 
cinjis  pascuaque  pubiica  infesia  babueraut,  qusL'stionem 
sevcre  exercnit.  Ad  septem  millia  liomiuum  condemna- 
vil;  iiiulti  inde  fugerunt,  de  nmltis  sumplum  est  suppli- 
cium.  (]onsules,  din  retenti  ad  urbem  delectit)us,  tan- 
dem in  provincias  profecti  sunt. 

\\X.  Eodem  ;inno  in  Hispania  prœ tores  C.  Caipur- 
nius et  L.  Quincliris,  qinmi  primo  vere  ex  hibernis  co- 
pias (  ductas  in  BaHuria  juuxissent ,  in  Carpetaniam  ,  ubi 
hostiumcHStra  erant,  pro^ressi  sunt,  conimuui  auimo 
consilioque  parati  rem  gerere.  Haud  procul  Hippone  et 
Toleto  urbibus  ioter  pabulatores  pngna  orta  est.  Quibui 
dura  utrimquesubvcnituracastris,  pauhitimomnes  copia 
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entre  les  fourrageurs  des  deux  armées,  et  les  ren- 
forls  qu'on  leur  euvoya  de  part  et  d'autre  ame- 
nèrent peu  à  peu  une  acliou  générale.  Dans  cet  en- 
gagement imprévu,  la  connaissance  des  lieux  et  la 
nature  du  combat  donnèrent  l'avantage  aux  en- 
nemis. Mais  ils  ne  profitèrent  pas  du  désordre  des 
Romains,  et  les  préteurs,  craignant  d'être  assié- 
gés le  lendemain  dans  leurs  retranchements,  pro- 
litèrent  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  s'éloigner 
en  silence.  Au  point  du  jour  les  Espagnols  se  mi- 
rent en  bataille  et  marchèrent  sur  le  camp  romain. 
Ils  ne  s'attendaient  pas  à  le  trouver  abandonné; 
ils  y  entrèrent,  pillèrent  tout  ce  qu'on  y  avait 
laissé  dans  la  confusion  d'un  départ  nocturne,  et, 
retournant  dans  leurs  lignes ,  ils  resicreut  quel- 
ques jours  dans  l'inaction.  Les  Romains  et  les  al- 
liés perdirent,  tant  dans  le  combat  que  dans  la 
fuite,  près  de  cinq  mille  hommes.  Les  Barbares 
s'armèrent  de  leurs  dépouilles ,  puis  ils  se  portè- 
rent vers  le  Tage.  Cependant  les  prcleursemplovè- 
renl  tout  ce  temps  a  tirer  dos  secours  de  toutes 
les  villes  espagnoles  alliées  aux  Romains,  et  à  re- 
lever le  courage  de  leurs  soldats  abattu  par  cet 
échec.  Lorsqu'ils  se  crurent  assez  foris  et  qu'ils 
virent  l'armée  demander  ellc-inêino  ;i  ujarchor 
contre  l'enneuii  pour  eftaccr  la  houle  de  sa  dé- 
faite, ils  allèrent  camper  à  douze  milles  du  Tage. 
Ils  se  remirent  en  route  h  la  troisième  veille,  et 
arrivèrent  au  point  du  jour,  en  bal;iiilon  carré, 
sur  les  bords  du  fleuve.  Les  Espagnols  occupaient 
une  hauteur  sur  l'autre  rive.  Le  tage  offrait  deux 
gués  :  les  deux  préleurs  se  hâtèrent  de  le  traverser, 
Calpurnius  a  la  tête  de  l'aile  droite,  et  Quinciius 
avec  la  gauche.  L'ennemi  restait  immobile;  sur- 


pris de  l'arrivée  soudaine  des  Romains  ;  il  délibé- 
rait au  lieu  de  profiter,  comme  il  le  pouvait,  de  la 
confusion  du  passage  pour  jeter  le- désordre  dans 
les  rangs  ennemis.  Les  Romains  venaient  de  passer 
même  avec  tous  leurs  bagages,  et  de  les  réunir  sur 
un  seul  point,  lorsqu'ils  virent  l'ennemi  qui  com- 
mençait a  s'ébranler.  N'ayant  pas  le  temps  de  se 
retrancher,  ils  se  mirent  en  bataille.  La  cinquième 
légion,  commandée  par  Calpurnius,  et  la  huitième, 
parQuinclius,formèrent  le  centre:  c'était l'élitede 
toute  l'armée.  La  plaine,  qui  s'étendait  jusqu'au 
camp  de  l'ennemi,  était  nue  et  découverte,  et  ne 
pouvait  leur  faire  craindre  aucune  embuscade. 

XXXI.  Les  Espagnols,  voyant  que  les  deux  di- 
visions de  l'armée  romaine  avaient  passé  le  fleuve, 
voulurent  les  surprendre  avant  quelles  pussent 
se  réunir  et  se  former;  ils  se  précipitèrent  tout 
a  coup  hors  de  leur  camp  et  s'avancèrent  au  pas 
de  course.  D'abord  l'action  fut  vive  et  sanglante: 
les  Espagnols  étaient  animés  par  le  sentiment  de 
leur  victoiic  récente,  et  les  Romains  par  le  sou- 
venir d'un  affront  auquel  ils  n'étaient  pas  ha- 
bitués. Ce  furent  les  deux  braves  légions  du  centre 
qui  combattirent  avec  le  plus  d'acharnement. 
Les  ennemis ,  après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  les  ébranler,  se  formèrent  en  coin,  gros- 
sirent et  serrèrent  incessamment  leurs  rangs  et 
pressèrent  plus  vivement  les  Romains.  Le  préleur 
Calpurnius  ,  qui  vit  ses  soldats  sur  le  point  de 
plier ,  dc'pêcha  en  toute  hâte  ses  lieutenants 
T.  Quiiitilius  Varus  et  L.  Juventius  Thalna  vers 
cliaijue  légion  pour  relever  leur  courage.  H  leur 
lit  dire  et  rappeler  que  d'elles  seules  dépendaient 
la  victoire  et  la  conservation  de  l'Espagne,  et 


in  aciem  eductœ  sunt.  la  eo  tumultuario  certamine  et  luca 
sua  et  genus  pugoae  pro  boste  fuere.  Duo  exercitus  ro- 
mani fusi  atque  in  castra  compûlsi  sûnt.  Non  iostitere 
percutais  tiostes.  Prœtores  romani,  ne  postcro  die  castra 
oppagnarenlar,  sileotio  proximae  noctis  tacito  siguo  exer- 
citum  abduxerunt.  Luce  prima  Hispani  acie  instructa  ad 
valiumaccesserunt,  vacuaquepraeter  spem  castra  iagressi, 
quae  derelicta  inter  nocturnam  trepidationemerant,  diri- 
puerunt;  regressique  in  sua  castra,  paucos  dies  qnielis 
stativis  manserunt.  Romanorum  sociorumque ,  in  prœlio 
fugaque,  ad  quiaque  miliia  occisa;  quorum  se  spoiiis  fao- 
stes  armarant.  Inde  ad  Tagum  Qumen  profecti  sunt. 
Praetores  intérim  romani  omne  id  tempus  contrabeadis 
ei  ciyitatibus  sociis  Uispanorum  auxiliis,  reGciendisque 
ab  terrore adrersae  pugnae  militum  animis,  consumpse- 
runt.  Ubi  satis  placuere  vires,  et  jam  miles  quoque^ad 
delendam  priorem  ignominiam,  bostem  poscebat,  duo- 
decim  miliia  passaum  abTago  flumine  posuerunt  caslra. 
Inde  tertia  vigilia  sublatis  sigois ,  quadrato  agniine  prin- 
cipio  lucis  ad  Tagi  ripam  pervenerunt.  Trans  tlnvium  in 
colle  bostiorn  castra  erant.  Extemplo ,  qua  duobus  loc's 
Tada  DUdabat  auiais,  deztra  parte  Calpurnius,  laeva  Quin- 


ctius  exercitum  traduxerunt;  quieto  hoste ,  dum  miratur 
subitum  adventum,  consultatque,  qui  tumultura  injicere 
trepidantihus  in  ip.so  transitu  amnis  potuisset.  Intprea  Ro- 
mani, itiipedinienlis  quoque  omnibus  Iraductiscoutraclis- 
que  in  unum  locum  ,  quia  jam  moveri  videbant  hoslpm  , 
uec  spalium  erat  castra  communiendi ,  aciem  instruie- 
runt.  In  nicdio  iocata;  quinta  Calpurnii  legio  et  octava 
Quinclii.  Id  rol)ur  toto  exercilu  erat.  Campum  apertum 
usqu«  ad  bostium  castra  babebant,  liberum  a  metu  insi- 
diarum. 

XXXI.  Hispani,  postquam  in  citeriore  ripa  duo  Ro- 
manorum agmina  conspexerunt ,  ut,  priusquam  se  jun 
gère  atque  inslruere  possent,  occuparent  eos,  castris  re- 
pente effusi  cursu  ad  pugnam  tendunt.  Atroi  in  principio 
prcelium  fuit ,  et  Hispanis  recenti  Victoria  ferocibus ,  et 
insueta  ignominia  milite  roraano  accenso.  Acerrirae  mé- 
dia acies,  duae  forlissimae  legiones,  dimicabaut;  quas 
quum  aliter  moveri  loco  non  posse  bostis  cerneret,  cuneo 
instilit  pugnare  :  et  usque  plures  confertioresque  medios 
urgebant.  Ibi  postquam  laborare  aciem  Galpurniui  prae- 
tor  vidit,  T.  Quinclilium  Varura  et  L.  Juventium  Tbal- 
nam  legatos  ad  singulas  legiones  adbortandas  propero 
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que ,  si  elles  lâchaient  pied ,  pas  un  homme  de 
l'armée  ne  reverrait  l'Ilalie  et  ne  repasserait 
même  le  Tage.  Lui-raôme  il  se  mit  à  la  tête  de 
la  cavalerie  des  deux  légions,  fit  un  léger  détour 
et  vint  prendre  en  flanc  la  colonne  ennemie  qui 
serrait  de  près  le  centre.  En  même  temps,  Quin- 
ctius,  avec  ses  cavaliers,  chargea  l'autre  flanc. 
Mais  les  soldats  de  Calpurnius  et  leur  comman- 
dant surtout  combattirent  avec  plus  de  vigueur; 
le  préteur  fut  le  premier  aux  prises  avec  les  Es- 
pagnols et  pénétra  si  avant  dans  ja  mêlée,  qu'on 
avait  peine  à  reconnaître  de  quel  parti  il  était. 
Aussi  l'exemple  du  général  enflamma  les  ca- 
valiers d'une  noble  ardeur,  et  l'ardeur  des  ca- 
valiers se  communiqua  à  l'infanterie.  Les  pre- 
miers centurions  se  piquèrent  d'honneur  en 
voyant  le  préteur  au  milieu  des  rangs  ennemis  ; 
ils  gourmaudcrent ,  chacun  à  l'envi,  les  porte- 
enseignes,  leur  ordonnèrent  de  marcher  en  avant 
et  enjoignirent  aux  soldats  de  les  suivre.  L'armée 
entière  poussa  alors  un  nouveau  cri  de  guerre  et 
s'élança  sur  les  Kspagnols  comme  d'un  lieu  plus 
élevé.  Semblable  à  un  torrent  impétueux,  elle 
renversa  et  culbuta  leurs  bataillons  effrayés;  ils 
ne  pjuent  tenir  contre  les  flots  d'assaillants  <]ni 
se  succédaient  sans  cesse,  et  s'cufuircnt  versleur 
camp.  La  cavalerie  se  mit  h  leur  poursuite,  et  y 
entra  pêle-mêle  avec  eux.  La  il  fallut  iccom- 
menccr  la  bataille  avec  ceux  qui  veillaient  à  lu 
garde  des  retranclK^iiKîiits,  et  les  cavaliers  ro- 
mains furent  obligés  do  mettre  |)icd  ii  terre.  Au 
fort  de  rengagement  survint  la  cinquième  légion, 
suivie  bientôt  du  reste  de  l'arniéc,  qui  accourut 
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graduellement.  Le  massacre  devint  alors  général 
dans  le  camp,  et  il  n'y  eut  pas  plus  de  quatre 
mille  hommes  qui  échappèrent.  Trois  mille 
d'entre  eux  ayant  conservé  leurs  armes,  allèrent 
se  porter  sur  une  hauteur  voisine  ;  les  autres,  à 
demi  désarmés,  se  dispersèrent  ça  et  là  dans  les 
campagnas.  Ce  furent  la  tous  les  débris  d'une 
armée  qui  s'élevait  à  plus  de  Irenle-cinq  mille 
combaltanis.  On  leur  prit  cent  trente-trois  éten- 
dards. Les  Romains  et  les  alliés  perdirent  un  pea 
plus  de  six  cents  hommes  et  environ  cent  cin- 
quante soldais  des  troupes  auxiliaires  de  la  [iro- 
viuce.  La  mort  de  cinq  tribuns  militaires  et  de 
quelques  chevaliers  romains  fit  considérer  cette 
victoire  comme  un  succès  cruellement  acheté. 
Les  préteurs,  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de 
tracer  l'enceinte  de  leur  camp,  s'établirent  dans 
celui  des  Espagnols.  Le  lendemain  ,  en  présence 
de  toute  l'armée,  C.  Calpurnius  combla  d'éloges 
ses  cavaliers,  leur  donna  de  riches  caparaçons  et 
déclara  que  c'était  surtout  a  leur  valeur  qu'il 
fallait  attribuer  la  défaite  de  l'ennemi  et  la  prise 
de  son  camp.  Quinctius,  son  collègue,  fit  aussi  doD 
il  ses  cavaliers  de  collii  is  et  d'agrafes.  Des  recom- 
penses militaires  furent  aussi  distribuées  'a  plu- 
sieurs centurions  des  deux  armées,  et  principa- 
lement a  ceux  qui  avaient  fait  partie  du  centre. 

XXXII.  Les  consuls,  ayant  terminé  les  levées 
et  les  autres  affaires  qui  les  avaient  retenus  k 
Home,  conduisirent  leurs  armées  dans  la  Ligurio, 
leur  déparloment.  Sen)pronius  partit  de  Pise, 
s'avança  contre  les  Ligures  Apuans,  ravagea  leur 
territoire,  incendia  leurs  bourgs  et  leurs  châlenux 


mittit.  Docere  et  monere  jubcl,  «in  illis  spem  omnem 
vincendi  et  retinendae  liispania;  esse.  Si  itli  loco  codant, 
uemiDem  ejns  exercitus  nou  n)odo  Itniiam,  sed  ne  Tngi 
quidem  ulterioreni  ripam  ,  unquam  visuruni.  «  Ipse,  cum 
equitibus  duarum  legionum  paululum  circunavectus ,  in 
cuneum  hostium ,  qui  raediara  urgel)at  aciem ,  ab  latere 
incurrit.  Quinctius  cum  suis  equitibus  alterum  tiostium 
Jatus  invadit;  sed  longeacrius  Catpurniani  équités  pugna- 
bant,  et  prœtor  ipse  ante  alios.  INam  et  primus  tiostem 
percussit ,  et  ita  se  immiscuit  mediis ,  ut  vis ,  utrius  partis 
esset,  nosci  posset  :  et  équités  prœtoris  eximia  virtate,  et 
equitum  pedites  accensi  sunt.  Pudor  raovit  primos  cen- 
tuiiones,  qui  inter  tela  hoslium  prsetorena  conspexerunt. 
Itaque  urgere  signiferos  pro  se  quisque,  jubere  inferre 
signa  et  conrestim  militem  sequi,  Renovatur  ab  omnibus 
clamor;  impetus  fit  velut  ex  superiore  loco.  Haud  secus 
ergo,  qunm  torrentis  modo,  fundunt  sternuntque  per- 
culsos ,  nec  sustineri  alii  super  alios  inferentes  sese  pos- 
sunt.  Fugientes  iu  caslra  équités  persecuti  sunt,  ei  per- 
nnxti  turbae  liostium  inlra  vallum  penelraverunt;  ubi  ab 
relictis  in  praesidio  castrorum  prœlium  instauratum  : 
coactiquesunt  romani  équités  descendcre  ex  equis.  Dimi- 
caotibus  iis,  iegio  quiuta  supcrTcuit;  deiudc,  ut  quœque 


potiierant ,  cnp\œ  affluebant.  Ctcduntur  passim  Hispan 
per  tota  castra;  nec  plus  quaai  quatuor  millia  hominiim 
effugerunt.  Inde  tria  millia  fere,  qui  arma  relinuciunt, 
montem  propinquum  ceperunt;  mille  semiermes  maxime 
per  agros  palati  sunt.  Supra  triginta  quinque  millia  bos- 
tium  fuerant,  ex  quibus  tam  exigua  pars  pugns%super- 
fuit.  Signa  capta  ceotum  triginta  tria.  Romani  sociique 
puulo  piùs  sexceuti,  et  provincialium  auxiliorum  centlim 
quinquaginta  ferme  ceciderunt.  Tribuni  militam  quinqufi 
amissi,  et  pauci  équités  romani,  cruentœ  maxime  vicio- 
ri£e  speciem  feceraat.  In  castris  hostium ,  quia  ipsis  «pa- 
tium  sua  coramuniendi  non  fuerat,  manserunt.  Pro  con- 
cione  postero  die  laudati  donatique  a  C.  Calpurnio 
équités  pliaieris  ;  prouuntiavitque ,  eorum  maximfropepa 
hosies  fusos,  castra  capta  et  expnguala  esse.  Quinctius 
aller  praelor  suos  équités  cateliis  ac  Gbulis  donavit.  Do- 
uati  et  centurionesex  ufriusque  exercitu  permulti;  maxi- 
me qui  mediam  aciem  tenuerunt. 

XXX IL  Consules  delectibus  aliisque,  quae  RomaB 
ageadae  erant,  peraclis  rébus,  in  Ligures  provinciam 
exercitum  duxerunt.  Sempronius,  a  Pisis  profectus  in 
Apuanos  Ligures ,  vastando  agros ,  urendoane  vicos  cl 
castella  eoruni,  aperuit  saltum  usque  ad  Qu?ium  Macrani 
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forts ,  et  s'ouvrit  uu  chemm  a  travers  uq  déûlé 
jusqu'au  fleuve  Macra  et  au  port  de  Luiia.  Les 
conemis  se  réfugièrent  sur  une  montagne,  antique 
asile  de  leurs  pères  ;  mais  le  consul  parvint  a  les 
en  déloger,  malgré  le  désavantage  de  sa  position. 
Ap.  Claudius  ne  fut  pas  moins  heureux  que  son 
collègue  et  ne  montra  pas  moins  de  bravoure  con- 
tre les  Ligures  Ingaunes ,  qu'il  vainquit  en  plu- 
sieurs rencontres.  11  emporta  aussi  d'assaut  six  de 
leurs  places  fortes,  fit  plusieurs  milliers  de  prison- 
niers, et  livra  au  bourreau  quarante- trois  des 
principaux  instigateurs  de  la  révolte.  Déjà  l'épo- 
que des  comices  approchait.  Le  sort  avait  désigne 
Sempronius  pour  les  présider.  Cependant  Ap.  Clau- 
dius revint  à  Rome  avant  lui,  parce  que  son 
frère  P.  Claudius  briguait  le  consulat.  Il  avait 
pour  compétiteurs,  parmi  les  patriciens,  L.  Émi- 
lius,  Q.  Fabius  et  Serv.  Sulpicius  Galba,  tous 
trois  anciens  candidats,  qui,  en  se  remettant  sur 
les  rangs  après  un  premier  échec,  semblaient 
avoir  par  celte  exclusion  même  pl(ij  de  litres 
pour  réussir.  D'ailleurs,  comme  les  patriciens  ne 
pouvaient  obtenir  qu'une  des  deux  places  de 
consuls,  la  lutte  entre  les  quatre  concurrents  en 
était  plus  vive.  Les  candidats  plébéiens  étaient 
aussi  des  personnages  considérables  :  c'éiaient 
L.  Porcius ,  Q.  Térenlius  Culléo  et  Cn.  Hé- 
bius  Tamphilus.  Us  avaient  aussi  échoué  précé- 
demment ;  mais  on  leur  avait  laissé  l'espoir 
qu'ils  parviendraient  un  jour  enfin  à  cette  di- 
gnité. Claudius  était  donc  le  seul  candidat  nouveau. 
L'opinion  générale  désignait  d'avance  Q.  Fabius 
Labéo  et  L.  Porcius  Licinius.  Mais  le  consul 
Claudius  ne  cessa  de  courir  le  Forum  sans  lic- 


teurs, avec  son  frère,  malgré  les  réclamations  de 
ses  adversaires  et  les  reproches  de  la  plupart  des 
sénateurs.  En  vain  l'engageait-on  a  à  se  rappeler  sa 
qualité  de  consul  plutôt  que  celle  de  frère  do 
P.  Claudius,  à  rester  assis  sur  son  tribunal, 
comme  arbitre  ou  comme  spectateur  tacite  de 
l'élection  :  »  il  n'en  continua  pas  moins  ses  manœu- 
vres ostensibles.  Les  débats  soulevés  par  les  tribuns 
du  peuple,  qui  se  déclarèrent  pour  ou  contre  le 
consul,  troublèrent  aussi  plusieurs  fois  l'assem- 
blée. Enûn  Appius  l'emporta;  Fabius  fut  écarté 
et  son  frère  nommé  consul.  L'élection  de  P.  Clau- 
dius Pulcher  fut  aussi  inattendue  pour  lui-même 
que  pour  tout  le  monde.  L.  Porcius  Licinus 
obtint  sa  place  ;  la  rivalité  toute  modérée  des 
candidats  plébéiens  ne  fut  point  marquée  par  ces 
violences  dont  les  Claudius  donnaient  toujours 
l'exemple.  On  tint  ensuite  les  comices  prétoriens, 
où  furent  nommés  préteurs  C.  Décimius  Flavus, 
P.  Sempronius  Longus,  P.  Cornélius  Céthégus, 
Q.  Névius  Malho,  C.  Sempronius  Blésus  el  A.  'l'é- 
rentins  Varro.  Tels  furent  les  événements  civils 
et  militaires  du  consulat  d'Ap.  Claudius  et  do 
M.  Scnifironius. 

XXXIll.  Au  commencement  de  l'année  sui- 
vante, lorscjuc  P.  Claudius  et  L.  Porcins  eurent 
[)ris  possession  du  consulat,  y.  Cécilius,  M.  Hé- 
l)ins  elTi.  Sempronius,  qu'on  avait  envoyés  |H)ur 
régler  les  différends  survenus  entre  Pliilippd, 
lùnnènc  et  les  villes  de  Jliessalie,  rendirent 
cdmpie  tic  leur  mission  et  présenlèrent  au  sénat 
les  ambassadeurs  des  deux  rois  et  des  cités.  Les 
uns  et  les  autres  ne  tirent  <|ue  répéter  ce  qui  avait 
été  dit  en  Grèce  devant  les  commissaires.   Les 


et  Lunae  portum.  Hostes  montem,  antiquam  sedcm  ma- 
jorum  suornm,  ceperiint;  et  inde,  superata  iocnrum  iiii- 
qtiitate ,  prœlio  dejecti  sunt.  Et  Ap.  Claudius  felicitatem 
virtutemque  collegœ  in  Liguribus  Ingaunis  squavit  se- 
cundis  aliquot  prœliis.  Ses  prœîerea  oppida  eorum  ex- 
puguavit;  multa  millia  hominum  in  iis  cepit  :  belli  aucto- 
res  très  et  quadraginta  securi  percussit.  Jam  coniitiorum 
appetebat  tempus.  Prier  tamen Claudius,  quam  Senipro- 
nius,  coi  sors  comitia  iiabendi  obligerai,  Komam  venit , 
quia  P.  Claudius  frater  ejus  consalalum  petebat.  Compe- 
litores  babebat  patricios  L.  ^milium  ,  Q.  Fabiuin  , 
Ser.  Sulpicium  Galbara ,  yeteres  candidatos,  et  ab  re- 
pulsis  60  niagis  debitum,  quia  primo  negntns  erat,  bo- 
iiorem  repeientes.  Etiam,  quia  plus  quam  uDum  ex  pa- 
Iriciis  creari  non  licebat ,  arclior  petilio  quatuor  peteuli- 
bus  erat.  Plebeii  quoque  graliosi  bomines  pelcbant, 
L.  Porcius ,  Q.  Térenlius  Culleo,  Cn.  Bacbius  Tamphi- 
lus; ethi  repulsi,  in  spem  inipelrandi  tandem  aliquando 
boDoris  dilati.  Claudius  unus  ex  omnibus  novus  candida- 
tus  erat.  Opinione  bominum  haud  dubie  destinabantur 
Q.  Fabius  Labeo  et  L.  Porcius  Licinus.  Sed  Claudius 
consul  sine  lictoribus  cc.ni  fratrc  toto  foro  volitando, 


clamilantibus  advorsariis  et  majore  parle  senatus,  •  me 
miuisse  eum  debere  prius  ,  se  consulem  populi  romani , 
quam  fratrem  P.  Clandii ,  esse  :  quin  ilie ,  scdens  pro  tri- 
bunali ,  aut  arbitiuni ,  ant  lacitum  spectatorem  comilio- 
rum  se  prœberet;  >  coerceri  tamen  ab  effuso  studio  nc- 
quiit.  Magoiscontenlionlbus  tribuuorum  quoque  plebei, 
qui  aut  contra  consulem  ,  aut  pro  studio  ejus  pugnabant , 
comitia  aliqiioties  turbata  ;  donec  pervicit  Appius,  ut, 
dejeclo  Fabio,  fralrem  traheret.  Creatus  P.  Claudius 
Pulcher  pra-ter  spem  suam  et  celerorum.  Locum  suum 
tenuit  L.  Porcius  Licinus,  quia  moderalis  studiis,  non 
vi  claudiaua,  inter  plebeios  certalum  est.  Praetornm  inde 
comitia  sunt  habita.  C.  Décimius  Flavus,  P.  Sempronius 
Loogus,  P.  Cornélius  Celhegus,  Q.  Naevius  Matho, 
C.  Sempronius  Blœsus,  A.  Terentius  Varro,  pnetores 
facti.  Hctc  eo  anno,  quo  Ap.  Claudius,  M.  Sempronius 
consules  fuerunt,  dorai  militiaeque  gesta. 

XXXIll.  Principio  insequentis  anni  P.  Claudius, 
L.  Porcius  consules,  quum  Q.  Cœcilius,  M.  Uaebius,  et 
T.  Sempronius,  qui  ad  diseeptandura  inter  Pbilippum 
et  Eumenem  reges  Thessalorumque  civitalcs  missierant, 
Icgalionem  rcnunliasseut    regum  (juoquc  eonim  civiia- 
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sénateurs  décrétèrent  ensuite  l'envoi  en  Macé- 
doine et  en  Grèce  d'une  coraraission  nouvelle, 
dont  Ap.  Claudius  fut  le  chef,  et  qui  devait  s'as- 
surer si  l'on  avait  rendu  aux  Thessaliens  et  aux 
Perrbèbes  les  villes  qu'ils  réclamaient.  On  lui 
recommanda  aussi  de  faire  évacuer  Énos  et  Ma- 
ronée  et  d'affranchir  toute  la  côte  de  la  Tlirace 
de  la  domination  macédonienne.  Enfin  elle  avait 
ordre  de  se  rendre  dans  le  Péloponèse,  que  les 
autres  commissaires  avaient  laissé  dans  une  si- 
tuation plus  incertaine  que  s'ils  n'y  eussent  point 
paru;  car  ils  n'avaient  pu  même  se  faire  donner 
une  réponse,  ni  obtenir,  malgré  leurs  demandes 
formelles ,  une  assemblée  générale  de  la  ligue 
achéenne.  Q.  Céciliuss'en  était  plaint  vivement, 
et  de  leur  côté  les  Lacédémoniens  déploraient  la 
ruine  de  leurs  murailles,  l'enlèvement  de  leur 
population  transportée  et  vendue  en  Acliaïe,  et 
l'anéantissement  des  lois  de  Lycurgue  qui  jusqu'a- 
lors avaient  fait  la  force  de  Sparte.  Les  Achéens 
justifièrent  leur  refus  par  la  lecture  d'une  loi 
qui  défendait  de  réunir  une  assemblée  générale, 
à  moins  qu'il  ne  fût  (jneslion  de  la  paix  ou  de  la 
guerre,  et  qu'il  fallût  recevoir  des  envoyés  du 
sénat,  porlcms  de  lettres  ou  d'instructions  écrilcs. 
Pour  leur  ôter  h  l'avenir  une  pareille  excuse,  le 
sénat  leur  déclara  qu'ils  devaient  veiller  ii  ce  <jue 
les  conunissairos  romains  pussent  toujours  avoir 
audience  «h;  leur  assemblée,  de  môme  <|uo  les 
Achéens  roblicndraieut  du  sénat,  toutes  les  fois 
qu'ils  le  voudraient. 

XXXIV.  Ces  diverses  ambassades  furent  ensuite 
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congédiées.  Philippe,  informé  par  ses  envoyés 
qu'il  lui  fallait  céder  les  villes  contestées  et  rap- 
peler ses  garnisons,  entra  dans  une  violente  co- 
lère, qu'il  déchargea  sur  les  Maronites.  Il  écrivit 
h  Onomaste ,  qui  gouvernait  en  son  nom  toute  la 
côte,  de  mettre  à  mort  les  chefs  du  parti  opposé. 
Ce  lieutenant  s'entendit  avec  un  certain  Casandre, 
parlisan  du  roi,  établi  depuis  longtemps  à  Ma- 
ronée  ;  par  son  entremise  il  introduisit  de  nuit 
un  corps  de  Thracesdans  la  ville,  et,  comme  s'il 
l'avait  prise  d'assaut,  il  fit  passer  les  habitants  au 
fil  de  l'épée.  Les  commissaires  romains  se  plai- 
gnirent de  cette  cruauté  aussi  étrange  à  l'égard 
des  Maronites  innocents  qu'insultante  pour  le 
peuple  romain,  qui  lui  faisait  massacrer  comme 
des  ennemis  des  hommes  a  qui  le  sénat  avait  dé- 
cidé de  rendre  la  liberté.  Philippe  protesta  que 
ni  lui  ni  aucun  des  siens  n'avait  pris  aucune  part 
à  cet  événement.  «  C'était,  dit-il,  une  sédition 
qui  avait  éclaté  dans  la  ville  et  mis  aux  prises  les 
partisans  d'Lumène  et  les  siens,  On  pourrait  fa- 
cilement s'en  convaincre  eu  interrogeant  les  Ma- 
ronites eux-mêmes.  »  11  savait  bien  que  ce  mas- 
sacre tout  récent  les  avait  frappés  d'une  trop 
glande  terreur  pour  (lu'aucun  d'eux  osât  ouvrir 
la  bouche.  Appius  répondit  que  le  fait  était  trop 
évident  pour  (|u'il  fût  besoin  de  le  vérifier;  quç 
si  le  roi  voulait  se  disculper,  il  n'avait  (ju'îi  en- 
voyer h  Home,  afin  (juc  lo  sénat  pût  les  intcr- 
ro;;er,  Onomaste  et  Casandre,  que  la  voix  publique 
accusait  «lu  crime.  Celte  déclaration  troubla 
d'abord  Phili|>pc  a  tel  point  qu'il  pfdit,  et  que 


tiumque  iegalos  inseaatum  introduxcrunt.  l-!3<lcm  iitriin- 
que  itcrata  ,  qua;  dicta  apud  Iegalos  in  (ir.Tcia  crant. 
Aliara  dciude  Icgationem  novam  l'alrt's,  cujiis  pria- 
ceps  Ap.  Claudius  fuit,  in  Miicedoniam  et  in  Graeciani 
decreverunt  ad  visendum,  redditaene  civitates  Tliessaiis 
et  Perrhœbis  esseiit.  lisdem  niandatuni,  ut  ab  ^uo 
et  Marnoea  prœsidia  deducerenlur,  niariliniaqiie  omnis 
Thraciae  ora  a  Pliilippo  et  Macedoiiibus  liberaretur. 
Peloponnesum  quoque  adiré  jussi ,  unde  prior  legalio 
discesserat  inceilioie  statu  rerum ,  quam  si  non  veuis- 
sent.  Nam  super  cetera  etiam  sine  responso  dimissi , 
nec  datuni  petenlibus  erat  Achaeoruiu  conciliura.  De 
qua  re  qiierente  graviier  Q.  Cacilio,  siniui  Laccdae- 
moniis  depiorantibus,  raœnia  diruta  ,  abdnctam  plebem 
in  Achaiarn  et  venundatam,  adeinptas,  quibus  ad  eam 
diem  civitas  stelisset,  Lycurgi  leges,  Acbaei  luaxiiue 
couciiii  npgati  criinen  excusabant,  recitando  legem, 
qua;,  iiisi  belli  pacisve  causa,  et  quuni  Ipgali  ab  se- 
natu  cum  lilleris  aut  scriptis  mandaiis  venireut,  vetaiet 
indici  conciliuin.  Ea  ne  poslea  escusalio  esset,  oslen- 
dit  senatus ,  curœ  lis  esse  debere,  ut  romanis  legatis 
semper  adeundi  concilium  gentis  potestas  ficret;  quera- 
admodum  et  illis,  qnolies  vellent,  senatus  daretur. 
XXXIY.  Uimissis  ils  legaliouibus ,  Philippus,  a  suis 


ccrlior  factus  ,  codendum  civilatibus,  deduccndnquo 
piiisidia  rssc,  Infensus  oninil)Us,  in  Maronitas  iram  ef- 
funclil.  Ouoniaslo,  (|ui  pr<Terat  maritiniap  ora-,  mandat, 
ut  partis  adversiP  principes  interficerct.  lile  per  Casan- 
drura  qucnidam,  unum  ex  regiis  jam  diu  habitantein 
Miironea; ,  nocte  Tiiracibus  intronii.'.sis ,  velut  in  bello  ca- 
pta urbe,  cœdem  fecit.  Id  apud  loinanos  legatos  queren- 
tcs  tam  c.rudi'litcr  adversus  imioxios  Maronitas,  tam  su- 
perbe adversus  populum  romauuin  faclum,  ut ,  quibus 
!il)ertatem  resliluendani  senalus  censuisset,  il  pro  bosti- 
bus  trucidareutur,  abnuebat,-»  quicquam  eorum  ad  se, 
aut  quemquam  suorum  perlinere.  Séditions  intcr  ipsos 
diiiiicatuni ,  quum  alii  ad  se,  alii  ad  Eumenem  civitaten» 
traherent.  Id  facile  scituros  esse;  percuncfarentur  ipsos 
Maronitas  :  ■>  haud  dubius ,  perculsis  omnibus  terrore 
tam  recentis  cœdis,  nemiuem  hiscere'adversus  se  ausu- 
rum.  INegare  Appius,  «  rem  evidentem  pro  dubia  quae- 
rendam.  Si  ab  se  culpam  removere  vellet,  Onomastum 
et  Casaudrum,  per  quos  acta  res  diceretur,  mitteret  Ro- 
mam ,  ut  eos  senatus  percunctari  posset.  »  Pi-imo  adeo 
perturbaYit  ea  voxregem,  ut  non  color,  non  vuilus  ei 
constaret  :  deinde,  collecto  tandem  auimo,  «  Casandrum, 
qui  Maronea;  fuissel ,  si  utique  vellent ,  se  missurum  diiit. 
Ad  Ouoaîastuni  (luidem  quid  eam  rena  pertiiiere,  qui  non 


28  TITE 

ses  traits  s'altérèrent.  Mais  bientôt  il  se  remit, 
et  annonça  qu'il  enverrait  Casandre ,  qui  s'était 
trouvé  à  Maronée,  si  toutefois  on  l'exigeait;  que 
pour  Onoraaste,  il  était  complètement  étranger 
à  cette  affaire,  puisqu'il  n'était  ni  dans  la  ville, 
ni  même  dans  le  pays.  Philippe  voulait  ménager 
Onomaste,  comme  un  des  principaux  seigneurs 
de  sa  cour,  et  surtout  comme  un  complice  dont 
il  redoutait  l'indiscrétion;  car  il  s'en  était  ouvert 
à  lui,  et  souvent  il  avait  employé  son  ministère 
dans  l'exécution  de  semblables  desseins.  On  crut 
même  que,  pour  prévenir  toute  dénonciation  de 
la  part  de  Casandre ,  il  le  Dt  poursuivre  a  travers 
l'Épire  jusqu'à  la  mer  par  des  gens  apostés ,  et  se 
débarrassa  de  lui  par  le  poison. 

XXXV.  Les  commissaires  et  Philippe  se  séparè- 
rent ,  les  uns  sans  dissimuler  leur  mécontente- 
ment sur  tous  les  points,  l'autre  bien  persuadé 
qu'il  n'avait  plus  d'autre  ressource  que  de  prendre 
les  armes.  Mais  comme  il  n'avait  pas  encore  réuni 
toutes  ses  forces,  il  décida,  pour  gagner  du  teuips, 
d'envoyer  a  Rome  son  second  Lis  Démétrius,  ([u'i 
devait  justifier  sa  conduite  et  désarmer  tout  h  la 
fois  la  colère  du  sénat.  Il  espérait  assez  de  la  mé- 
diation de  ce  jeune  prince,  parce  que,  étant  otage 
à  Rome ,  il  avait  donné  des  preuves  de  son  noble 
caractère.  Cependant,  sous  prétexte  de  porter  du 
secours  aux  Byzantins,  mais  en  effet  dans  le  but 
d'effrayer  les  petits  rois  de  la  Tlirace,  il  se  mit  en 
marche,  anéantit  leur  puissance  dans  une  seule 
bataille,  fit  prisonnier  leur  chef  A  madocus, et  rentra 
en  Macédoine  après  avoir  envoyé  des  émissaires 
pour  exciter  les  barbares  riverains  de  l'Ister  à 
faire  une  irruption  en  Italie.  Dans  le  Péloponèsc 
aussi  l'on  attendait  l'arrivée  des  commissaires  ro- 
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mains,  qui  avaient  ordre  de  passer  de  Macédoine 
en  Achaïe;  et,  afin  qu'on  pût  s'entendre  sur  les 
réponses  a  faire ,  le  préteur  Lycortas  convoqua 
une  assemblée  générale.  11  y  soumit  l'affaire  des 
Lacédémoniens.  u  D'ennemis,  dit-il,  ils  étaient 
devenus  accusateurs,  et  il  y  avait  "a  craindre  qu'ils 
ne  fussent  plus  redoutables  depuis  qu'ils  étaient 
vaincus,  qu'ils  ne  l'avaient  été  les  armes  'a  la  main . 
En  effet,  durant  la  guerre,  les  Achéeus  avaient  eu 
les  Romains  pour  alliés;  maintenant  ces  mêmes 
Romains  se  montraient  plus  favorables  aux  Lacé- 
démoniens qu'aux  Achéens ,  depuis  qu'Aréus  et 
Alcibiade,  ces  deux  bannis  qui  leur  étaient  rede- 
vables de  leur  rappel ,  oubliant  toute  reconnais- 
sance ,  s'étaient  chargés  d'une  mission  a  Rome 
contre  leurs  bienfaiteurs,  et  les  avaient  attaqués 
avec  tant  de  passion  qu'on  eût  pu  croire  qu'ils 
étaient  encore  proscrits  ,  et  non  rappelés  de 
l'exil.  »  A  ces  mots  il  s'éleva  un  cri  général  d'in- 
dignation ,  on  demanda  à  voter  séparément  sur 
'•hacun  d'eux,  et ,  comme  on  n'écoutait  que  la  co- 
lère et  non  la  raison,  ils  furent  condamnés  à  niort. 
Peu  de  jours  après  arrivèrent  les  cominissaiies 
romains.  On  leur  donna  audience  eu  pleine  as- 
semblée à  Cliior  en  Arcadie. 

XXWI.  Avant  qu'on  ouvrît  la  délibération  ,  les 
Achéens  étaient  d<j'a  frajjpés  de  terreur;  ils  sen- 
taient (|ue  la  discussion  prendrait  une  tournure 
fâcheuse,  [)arce  (|u'ils  voyaient  avec  les  conmiis- 
saires  Aréus  et  Alcibiade,  condamnés  h  mort  dans 
leur  dernière  assen)blée.  Nul  d'entre  eux  n'osait 
prendre  la  parole.  Appius  déclara  que  le  sénat 
désapprouvait  les  violences  dont  les  Lacédémo- 
niens s'étaient  plaints  à  lui,  c'est-à-dire  le  mas- 
sacre des  mallieureux  que  Philopémeu  avait  man- 


modo  Maroneae,  sed  ne  in  regione  quidem  propinqna 
faisset?  »  Et  parcebat  magis  Onomasto,  tionoratiori  amico, 
et  eundem  indicem  liaud  paulo  plus  timebat  ;  quia  et  ipse 
sermonem  cum  eo  contulerat,  et  multorum  talium  niini- 
«trum  et  ctmscium  habebat.  Casander  quoque,  missis, 
qui  per  Epirum  ad  mare  prosequerentur  eum,ne  qua 
indicium  emanaret,  ^eiieno  creditur  sublatus. 

XXXV.  Etlegati  a  Philippi  colloquio  ita  digressi  suut, 
ut  prœ  se  ferrent,  nihil  eorura  sibi  placere  :  et  Ptiilippus, 
miDime,  quin  rebellandumesset,  dubius,  quia  tanien  im- 
malurae  ad  id  vires  erant,  ad  tnoram  inierponendam 
Demetrium,  minorera  filium ,  niittere  Romam,  simul  ad 
purganda  crimina,  simul  ad  deprecandam  iram  senatus, 
statuit  :  salis  credens ,  ipsuin  etiara  juvenera ,  quod  Roraae 
obses  speciera  regiae  iudolis  dedisset,  aliquid  momenti 
facturam.  Intérim  per  speciera  auiilii  Byzauliis  ferendi, 
re  ipsa  ad  terrorem  regulis  Thracum  injiciendum,  pro- 
feclus ,  perculsis  iis  uno  proelio,  et  Amadoco  duce  capto, 
in  Macedoniam  redtit,  missis  ad  accolas  Istri  flurainis 
barbaros,  ut  in  Italiain  irrumpcrent,  sollicitaiidos.  El  in 
Peloponneso  adveutus  roraauorum  Icgalorum,   qui  ex 


Macedonia  in  Achaiam  ire  jussi  erant,  exspcclabalur  : 
adversus  quos  ut  praeparata  concilia  haberent,  Lycortas 
praelor  concilium  itidixit.  Ibi  de  Lacedœmoniis  actum. 
«  Ex  hostitius  eos  accusalores  factos,  et  periculum  esse, 
ne  vicli  magis  timendi  forent,  quam  ballantes  fuissent. 
Quippe  in  bello  sociis  Romanis  Acbaeos  uses;  nunc  eos- 
dem  Romanos  aequiores  Lacedaemouiis,  quam  Achaeis, 
esse;  ubi  Areus  eliam  et  Alcibiades,  ambo  exsuies,  suo 
beneficio  restiiuti,  legationem  Romam  adversus  genlem 
Achaeorum  ila  de  ipsis  meritam  suscepisseot,  adeoque 
infesta  oralione  usi  essent,  ut  patria  puisi,  non  resljtuii 
i:i  eam,  \irierentur.  »  Clamorundique  orlus,  referret  no- 
mirialira  de  iis;  et,  quum  orania  ira,  non  consilio,  gere- 
rentur,  capitis  damnati  sunt.  Paucos  posl  dies  romani  le- 
gali  venerunt.  His  Clitore  in  Arcadia  datura  est  concilium. 
XXXVI.  Priusquamagerent  quicquam  ,  terror  Achaeis 
injectus  erat  et  cogitatio,  quam  non  ex  aequo  discepialio 
Mura  esset;  quod  Areum  et  Alcibiadem ,  capitis  ab  se  ia 
concilio  proximo  damnalos,  cum  legatis  videbant,  ntc 
liiscere  quisquam  audebat.  Appins  ea  ,  quac  apud  senatum 
quesli  erant  Lacedaraouii,  displic-rc  senalui  osteudit  ; 
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dés  pour  entendre  leur  justification;  puis,  à  la 
suite  de  cet  acte  de  barbarie  exercé  sur  les  hom- 
mes, les  cruautés  commises,  pour  compléter  leur 
vengeance,  contre  Sparte  elle-même  ,  cette  ville 
fameuse,  dont  ils  avaient  détruit  les  murailles, 
renversé  les  antiques  lois,  et  anéanli  la  célèbre 
constitution  donnée  par  Lycurgue.  Quand  Appius 
eut  lini  de  parler,  Lycortas  répondit  en  sa  qualité 
de  préteur,  et  comme  l'un  des  partisans  de  Philo- 
péraen,  auteur  de  tout  ce  qui  s'était  fait  à  Lacé- 
déraone  :  «  Ap.  Claudius,  dit-il,  noire  rôle  est 
plus  embarrassant  ici ,  devant  vous,'qu'il  ne  le  fut 
naguère  a  Rome  ,  devant  le  sénat.  Alors  en  effet 
nous  avions  à  répondre  aux  accusations  des  Lacé- 
démoniens  ;  aujourd'hui  c'est  vous-même  qui  nous 
accusez,  et  vous  qui  nous  jugerez.  Cette  position  , 
toute  défavorable  qu'elle  soit ,  nous  l'acceptons 
pourtant  dans  l'espoir  que  vous  nous  écouterez 
avec  l'impartialité  d'un  juge,  et  que  vous  oublie- 
rez l'acharnement  que  vous  venez  de  montrer 
contre  nous.  Pour  moi  du  moins,  en  répondant 
aux  griefs  que  les  Lacédémoniens  ont  allégués  con- 
tre nous,  soit  ici  devant  Q.  Cécilius ,  votre  prédé- 
cesseur, soit  a  Rome  devant  le  sénat,  et  que  vous 
venez  vous-même  de  reproduire ,  c'est  h  eux  et 
non  à  vous  que  je  croirai  m'adrcsser.  Vous  nous 
objecte/ le  massacre  dos  mallieureux  que  IMiilo- 
pcincn  avait  mandes  pour  cntcmlre  leur  justifica- 
tion. Ce  reproche.  Humains,  vous  n'auriez  dû  ni 
l'articuler,  ni  le  laisser  articuler  devant  vous.  Kt 
pourquoi?  Parce  qu'une  des  clauses  i\ii  traité  eoD- 
clu  avec  vous  interdisait  aux  Lacédémoniens  toiile 
attaque  contre  les  cités  maritimes.  Au  moment  où 


ils  prirent  les  armes  et  où  ils  s'emparèrent  par 
surprise,  pendant  la  nuit,  des  villes  qu'ils  devaient 
respecter,  si  T.  Quinctius ,  si  une  armée  romaine 
s'étaient  trouvés  dans  le  Péloponèse,  comme  au- 
paravant, c'est  à  leur  protection  sans  doute  qu'au- 
raient eu  recours  les  victimes  de  celte  violence. 
Mais  puisque  vous  étiez  loin  d'eux,  à  qui  ces  op- 
primés pouvaient-ils  mieux  s'adresser  qu'à  vos 
alliés,  àceux  qu'ils  avaient  vus  secourir  Gylhium, 
et  faire,  de  concert  avec  vous  ,  et  pour  les  mêmes 
motifs,  le  siège  de  Lacédémone?  C'est  donc  pour 
vous  que  nous  avons  entrepris  une  guerre  légi- 
time et  sainte.  Tous  les  peuples  de  la  Grèce  nous 
ont  approuvés,  et  les  Lacédémoniens  mêmes  ont 
mauvaise  grâce  à  s'en  plaindre;  car  les  dieux  ont 
pris  soin  de  nous  justifier  en  nous  accordant  la 
victoire.  Comment  donc  peut-on  remettre  en  ques- 
tion des  procédés  que  les  lois  de  la  guerre  auto- 
risent? Encore  sommes-nous  entièrement  étran- 
gers a  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  a  été  fait.  Ce 
qui  nous  appartient,  c'est  d'avoir  fait  comparaître 
devant  nous,  pour  entendre  leur  justification,  ceux 
qui  avaient  soulevé  la  multitude  ,  forcé  les  villes 
niuriiiuics,  livré  tout  au  pillage  et  massacré  les 
principaux  citoyens.  Mais  si  ces  coupables,  co  ar- 
rivant à  notre  camp,  y  ont  trouvé  la  mort,  c'est  h 
vous  (ju'il  faut  l'imputer,  Aréus  et  Alcibiade ,  à 
vous  seuls,  (|ui  venez  aujourd'hui ,  justes  dieux  ! 
nous  eu  accuser.  Ce  sont  les  bannis  do  Lacédé- 
mone, et  vous  étiez  du  nond)re,  <iui,  se  trouvant 
alors  aupiès  de  lums,  et  se  croyant  menacés  parce 
(|u'ils  avaient  <-.lioisi  pour  retraite  les  villes  mari- 
limes,  se  son!  jetés  sur  ceux  dont  la  haine  les  avait 


«  c.Tdem  primum  ad  Compasium  faclnni  ronini,  (|iii  .n 
PhiloprLMiienc  ad  cuusam  diceiidain  cvocati  veiiissciit  : 
deinde ,  quum  in  bomines  ita  sfEvitiim  essct,  ne  in  iilla 
parte  crudelitas  eorura  cessarct,  niuros  dirutos  nil)is  uo- 
bilissinicB  esse,  ieges  vclustissimas  abrogalas,  inciytani 
qne  per  gentes  Lycurgidisciplinani  sulilatam.  »  Ila'ccum 
Appius  diïisset ,  Lycortas ,  et  quia  pra?tor,  et  quia  Philo- 
pœnicnis ,  auctoris  omnium,  qua;  Laceda-mone  acia  fue- 
rant,  factionis  erat,  ila  respoudit  :  «  Dinicilior  uobis, 
Ap.  Cluudi ,  apud  vos  oratio  est ,  quain  Romae  nuper  apud 
scnatum  fuit.  TuacenimLacedœnioniis  accusanlibus  res- 
pondendum  erat;  nunc  a  vohis  ipsis  accusati  sumus, 
apud  quos  causa  dicenda  «st.  Quam  iniquitateui  conditio- 
uis  subimus  illa  gpe,  judicis  aninio  te  audilurum  esse, 
pusita  contentioue,  qua  paulo  ante  egisli.  Ego  certe , 
quum  ea ,  quae  et  hic  antea  apud  Q.  Caecilium ,  et  postea 
Komae  quesii  suut  Lacedaemaoii ,  a  te  paulo  ante  relata 
sint,  non  tibi ,  sed  illis,  me  apud  te  respoûdere.credam. 
Ciedcm  objicilis  eorum,  quia  a  Philopœmene  praetore 
evocati  ad  causam  dicendam  inlerfecli  suut.  Hoc  egocri- 
men  non  modo  a  vo!>is,  Romani,  sed  ne  apud  vos  qui- 
dem  nobis  objicieiidum  fuisse  arbitror.  Qu;d  ita?  qnii  in 
veslro  fœdere  erat ,  ut  maritimis  urbibus  abslincrent  La- 


crd.Tmonii.  Qiio  tcmpnrc  arniis  cnptis  nrbrs,  a  quibus 
alistincro  jussi  crant,  nocturno  impctu  occupaverunl,  si 
I'.  Quinctius,  si  cxcrcitus  roinnniis,  sicut  antea,  in  Pelo- 
ponncso  fuissct,  eo  iiiniiruui  capli  cl  oppressi  coufiigis- 
sciil.  Quum  vos  procul  psselis ,  quo  alio ,  uisi  ad  nos  so- 
tios  vcslros,  quos  antea  (iylliioopcm  ferentes,  quos  La- 
ceila'nioucin  vobiscum  simili  do  causa  oppugnanles  vide- 
raiit ,  confugercut?  Pro  vobis  igilur  justuin  piumque 
bellum  siiscepinius.  Quod  quum  alii  laudent,  repreh>'D- 
dere  ne  LHcedxmonii  quidem  possiut,  dil  quoque  ipsi 
coniprobavcrint,  qui  nobis  \ictoriam  dederunt;  quonuni 
modoca,  qua;  belli  jure  acIa  sunt,  in  disceptationem  ve- 
niunt?  quorum  tamen  maxima  pars  nihil  pertinetad  nus. 
Nostrum  est,  quodevocavimus  t'os  ad  causam  dicendam, 
qui  ad  arma  nniltitudinem  exciverant,  qui  expugnavc- 
rant  mariiima  oppida,  qui  diripuerant,  qui  cœdem  prin- 
cipum  fecerant.  Quod  vero  illi ,  venientes  in  castra ,  in- 
terfecti  sunt,  vestrum  csl,  Areu  et  Alcibiade,  qui  nunc 
noSjSidiis  placet,  accusatis,  non  nostrum.  Exsulcs  La- 
cedaemoniorum  (quo  in  numéro  hi  qu0(iue  duo  fueruut) 
et  tune  nobiscnm  erant,  et,  quod  doniicilium  sibi  delegc- 
rant  maritima  oppida  ,  se  petitos  credentes,  in  eos  ,  quc- 
nim  opéra  paUia  extorres  no  in  luto quidem  exsilio  posse 
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fait  chasser  de  leur  patrie  et  semblait  vouloir  leur 
ravir  même  la  consolation  de  terminer  paisible- 
ment leurs  jours  dans  l'exil.  Ainsi  ce  sont  les  La- 
cédémoniens  et  non  les  Achéens  qui  ont  égorgé  les 
Lacédéraoniens;  ce  meurtre  a-t-il  été  légitime  ou 
illégal?  c'est  une  question  oiseuse. 

XXXVH.  »  Mais,  dira-t-on,  c'est  au  moins  vous, 
Achéens,  qui  avez  aboli  les  lois  et  l'antique  con- 
stitution de  Lycurgue ,  qui  avez  renversé  les  mu- 
railles de  Sparte.  Comment  ce  double  reproche 
peut-il  nous  être  adressé  par  les  mêmes  personnes? 
Les  murailles  de  Sparte  n'ont  pas  été  construites 
par  Lycurgue;  elles  l'ont  été  il  y  a  peu  d'années , 
et  dans  le  but  d'anéantir  la  constitution  de  Lycur- 
gue. C'est  un  rempart  et  une  sauvegarde  que  les 
tyrans  ont  fait  élever  tout  récemment ,  moins 
pour  la  sûreté  de  la  ville ,  que  dans  leur  propre 
intérêt.  Et  si  Lycurgue  sortait  aujourd'hui  des  en- 
fers, il  applaudirait  à  leur  ruine;  il  reconnaîtrait 
sa  patrie,  son  antique  Sparte.  Au  lieu  d'attendre 
Philopémen  et  les  Achéens,  vous  auriez  dû  vous- 
mêmes,  Lacédémoniens,  renverser  de  vos  propres 
mains  et  détruire  de  fond  en  comhle  tous  ces  mo- 
numents de  la  tyrannie.  C'étaient  conmic  de  hou- 
leuses cicatrices  qui  attestaient  votre  servitude. 
Après  avoir  vécu  pendant  près  de  huit  cents  ans 
fibres  et  sans  nmraillos,  après  avoir  souvent  inênie 
commandé  à  la  Grèce,  vous  vous  êtes  laissé  enfer- 
mer dans  une  enceinte  de  murailles  ,  connue  des 
esclaves  qu'on  cliargc  <le  fers ,  et  vous  iHcs  restés 
asservis  tout  un  siècle.  Quant  à  la  |»erle  de  vos 
lois,  ce  sont,  a  mou  avis,  vos  tyrans  qui  vous  on 
ont  dépouilles.  Nous,  loin  d'ôier  h  Sparte  des 
lois  qu'elle  n'avait  plus,  nous  lui  avons  donné  les 
nôtres.  Nous  n'avons  pas  travaillé  contre  ses  iuté- 


rêls,  lorsque  nous  l'avons  fait  entrer  dans  notre 
ligue,  lorsque  nous  avons  admis  les  Lacédémo- 
niens parmi  nous,  de  manière  à  réunir  en  un  seul 
corps  et  en  une  vaste  confédération  tous  les  peu- 
ples du  Pélopouèse.  Ah!  si  nous  vivions  nous- 
mêmes  sous  l'empire  de  lois  différentes  de  celles 
que  nous  leur  avons  imposées ,  je  comprendrais 
qu'ils  eussent  le  droit  de  se  plaindre  de  notre  in- 
justice, et  de  faire  éclater  leur  indignation.  Je 
sais,  App.  Claudius,  que  jusqu'à  présent  j'ai  parle, 
non  comme  un  allié  qui  s'adresse  a  son  allié,  ni 
comme  le  représentant  d'un  peuple  libre,  mais 
comme  un  esclave  qui  se  justifie  devant  son  maî- 
tre ;  mais  si  la  proclamation  du  héraut  qui  donna 
la  liberté  aux  Achéens  avant  toutes  les  autres  na- 
tions de  la  Grèce  ne  fut  pas  un  mensonge ,  si  le 
traité  conclu  n'est  pas  un  leurre,  si  l'alliance  el 
l'amitié  qui  nous  lient  reposent  sur  la  plus  par- 
faite égalité  de  droits,  ne  pourrais-je  pas  vous  de- 
mander, Romains,  ce  que  vous  avez  fait  après 
avoir  pris  Capoue,  comme  vous  nous  demandez 
compte  a  nous  autres  Achéens  de  notre  conduite 
envers  Lacédénione  que  nous  avons  vaincue?  Il  y 
a  eu  (|uel(iues  victimes  ,  supposez  (jue  ce  soit  par 
notre  ordre.  V.h  quoi  I  n'avez-vous  pas,  vous,  fait 
tomber  sous  la  hache  la  tête  des  sénateurs  de  Ca- 
poue? Nous  avons  renversé  les  murs  de  Sparte;  et 
vous,  n'avez  vous  pas  ôiéaux  Campauiens  et  leurs 
remparts,  et  leur  ville,  el  leur  territoire?  C'est 
pour  la  forme,  direz-vous  ,  que  nous  avons  traité 
d'égal  h  égal  avec  les  Achéens  ;  ils  n'ont  réelleuieiit 
qu'une  liberté  précaire,  el  tout  le  pouvoir  appar- 
tient aux  Rimiains.  Je  le  sais,  Appius  ,  et  quelque, 
injuste  que  cela  soit,  je  m'y  résigne;  niais,  si 
grande  que  soit  la  différence  qui  existe  entre  les 


coDsenescere  se  iudignabautur,  impetum  fccpruiit.  Lnce- 
daemoDii  igilur  Lacedaimonios,  nou  Acliaei,  iiilerfcce- 
ruut  :  nec,  jure  an  iujuria  caesi  sint .  argumenlari  refert. 

XXXVII.  »  At  eniin  illa  certe  vestra  sunt,  Acbaei ,  quod 
fpges  disciplinamque  vetuslissimam  Lycurgi  sustulistis, 
quod  muros  diruistis.  Quae  utraque  ab  iisdem  objici  qui 
l>ossuDt?  quum  mûri  Lacedaemoniis  non  ab  Lycurgo,  sed 
pnucos  ante  annus  ad  dissolvendam  Lycurgi  disciplinam 
exstructi  sint.  Tyrauni  enim  nuper  eos,  arcem  et  muni- 
nieiituni  sibi,  non  ciTitati ,  paraveruat.  Et,  si  exsistat 
hodic  ab  inferis  Lycurgus,  gaudeat  ruiuis  eoiura,  et 
nunc  se  patriam  et  Spartam  antiquara  agnoscere  dicat. 
Non  Philopœnreuem  exspectare,  nec  Achaeos,  sed  vos 
ipsi,  Lacedsmouii ,  vestris  manibus  amoliii  et  diruere 
omnia  tyrannidis  vestigia  debuistis.  Vestrœ  enim  illa)  de- 
formes  veluli  cicatrices  servilulis  erant  ;  et ,  quuni  sine 
mûris  par  octingentos  prope  annos  liberi,  aliquaudo  etiam 
principes  Graeciae  fuissetis,  mûris,  velut  compedibus, 
oircumdatis  vincti  per  centum  annos  servislis.  Quod  ad 
leges  ademptas  altinet,  ego  aniiquas  LacedaeiiJOi.iis  leges 
tyrannos  adeuiisse  arbitrer  ;  nos  non  suas  ademissc,  quas 


non  h;il>ebant,  sed  nostras  Irgps  doiisse;  nec  maie  con- 
sulnisse  civitati,  quum  conciiii  nostri  eam  fecerimus,  et 
nol)is  miscuerimus,  ut  corpus  uiium  cl  concilium  totius 
Peloponnesi  esset.  Timc,  ut  opinoi,  si  aliis  ipsi  legihus 
viverenius,  alias  istis  injunxisseuius,  qnori,  se  iuiquo 
jure  esse  ,  et  indignari  possent.  Scio  ego ,  Ap.  Claudii . 
banc  orationem,  qua  sum  adbuc  usus,  neque  sociorum 
apud  socios,  neque  iiberae  geutis  esse  ;  sed  vere  servo- 
rum  disceptanlium  apud  dominos.  Isani,  si  non  vana  illa 
vox  praeconis  fuit,  qua  iilieros  esse  omnium  primos 
AchaBOS  jussistis,  si  fœdus  raUun  esl,  si  socielas  et  ami- 
ciiia  ex  œquo  ol)servatur,  cur  ego,  ijuid,  Capua  capta, 
fecerilis  Romani,  nonquaero;  vos  raiionem  rcposcitis, 
quid  Acha?i  Lacedéemoniis  bellovictis  fi  cerimus?  Inttrfe- 
cti  aliqui  sunt;  finge,  a  nobis.  Quid?  vos  senatores  Gaui- 
panos  sccuri  non  percussistis?  Muros  druimus.  Vos  i  on 
muros  timtura,  sed  urbem  et  agros  adeiiiislis.  Spccic, 
imiuit,  aequum  est  fœdus  ;  re  apud  Achaeos  precaria  lilter- 
tas,  apud  Romanos  etiam  imperium  est.  Sentio,  Apjji,  cl, 
sinon  oportct,  non  indignor;  sed.orbvos,  quanium- 
libet  iutersil  inler  Romanos  el  Achœos ,  modo  ne  in  œquo 
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Romains  et  les  Àchéens,  je  vous  en  conjure,  ne 
Irailez  pas  vos  ennemis  et  les  nôtres  sur  le  même 
piedque vous  nous  traitez  ,  nous  vos  alliés;  que 
dis-je?  ne  leur  montrez  jas  plus  de  faveur.  Car 
nous  leur  avons  assuré  les  mêmes  avantages  qu'à 
nous,  en  leur  donnant  nos  lois,  en  les  faisant  en- 
trer dans  la  ligue  achéenne.  Mais  ce  qui  sufflt  aux 
vainqueurs  est  trop  peu  de  chose  pour  les  vaincus  ; 
les  ennemis  demandent  plus  que  n'ont  les  alliés. 
Des  engagements  sacrés,  inviolables,  confirmés 
par  la  foi  du  serment ,  que  nous  avons  gravés  sur 
le  marbre  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  et  que 
nous  ne  pouvons  enfreindre  sans  parjure,  ils  veu- 
lent les  anéantir.  Nous  vous  respectons,  Romains, 
nous  vous  craignons  même  ,  si  vous  le  voulez , 
mais  nous  respectons  et  nous  craignons  encore  plus 
les  dieux  immortels.  »  La  plus  grande  partie  de 
l'assemblée  applaudit  à  ce  discours;  on  trouvait 
que  Lycorlas  avait  parlé  avec  la  dignité  qui  con- 
venait à  sa  haute  magistrature.  11  était  facile  de 
voir  que  les  Romains  ne  pouvaient  faiblir  sans  se 
compromettre.  Aussi  Appius  répîiqua-l-il  qu'il 
conseillait  fort  aux  Achéens  de  se  faire  un  mérite 
d'une  soumission  volontaire  ,  pendant  qu'ils  le 
pouvaient,  de  peur  d'y  être  bientôt  forcés  et  cuu- 
trainls.  Ces  mots  excitèrent  un  murmure  j;énéral; 
mais  on  n'osa  pas  se  refu.ser  a  obéir.  On  se  borna 
donc  h  prier  les  Kotnains  d'ordonner  eux-mêmes 
co  qu'ils  jugnrainnt  a  pro|)os  en  faveur  <l(>s  Lacé- 
démoniens,  mais  de  ne  pas  obli^'cr  les  Aclnvns  à 
faire  violence  h  leurs  scrupules  religieux  en  annu- 
lant des  actes  dont  ils  avaient  juré  le  maintien. 
Appius  ne  (It  que  casser  la  sentence  portée  na- 
guère contre  Aréus  et  Alcibiade. 


XXXVlif.  A  Rome,  au  commencemcRt  de  celte 
année  ,  lorsqu'il  avait  été  question  de  régler  la 
destination  des  consuls  et  des  préleurs,  on  avait 
assigné  la  Ligurie  aux  deux  consuls ,  parce  que 
nulle  part  ailleurs  il  n'y  avait  de  guerre.  Parmi 
les  préteurs  ,  C.  Décimius  Flavus  obtint  du  sort 
la  juridiction  de  la  ville,  P.  Cornélius  Céthégus, 
celle  des  étrangers;  C.  Sempronius  Blésus,  la  Si- 
cile; Q.  Névius  Matho,  la  Sardaigne,  avec  mis- 
sion de  faire  une  enquête  contre  les  empoison- 
neurs; A.  ïérentius  Varro,  l'Espagne  citérieure; 
P.  Sempronius  Longus,  l'Espagne  ultérieure.  Vers 
le  même  temps  arrivèrent  de  ces  deux  deruières 
provinces  les  lieutenants  L.  Juventius  Tlialna  et 
T.  Quintilius  Varus.  Ils  rendirent  compte  au  sénat 
des  avantages  décisifs  obtenus  en  Espagne,  et  de- 
mandèrent qu'en  reconnaissance  de  ces  heureux 
succès  on  offrît  des  prières  aux  dieux  immortels,  et 
qu'on  permît  aux  préteurs  de  ramener  leurs  trou- 
pes à  Rome,  Le  sénat  décréta  deux  jours  de  sup- 
plications; mais  il  renvoya  l'affaire  du  rappel  des 
troupes  a  l'époque  où  l'on  réglerait  la  réparljiion 
des  armées  consulaires  et  prétoriennes.  Peu  de 
jours  après,  on  assij;na  aux  consuls  pour  la  Ligu- 
rie, les  deux  légions  qui  avaient  été  sous  les  ordrrg 
d'Ap.  Claudius  et  do  M.  Sempronius.  La  destina- 
tion des  armées  d'Espagne  occasionna  de  grands 
débats  entre  les  nouveaux  préteurs  et  les  amis  des 
préteurs  absents,  Caipurnius  ot  Quinctius.  Des 
deux  côté's  se  trouvaient  un  consul  et  des  triburs 
«lu  peuple.  Les  mis  menn(;aicnl  de  s'opposer  ausf- 
natus-consulte  ,  si  l'on  décrétait  le  rappel  des  ar- 
mées; les  autres  anuoneaienl  que,  si  celte  opposi- 
tion avait  lieu,  ils  ne  laisseraient  décider  rien  au- 


hostes  vestri  nostrique  apud  vossint,  ne  nos  socii  ;  imn 
r.e  meliore  jure  siut.  Nam,  ut  in  aequo  essent,  nos  feci- 
mus,  quum  leges  iis  noslras  dedimus;  quum  ,  ut  /V.clixi 
l'oncilii  essent,  effecimus.  Paruni  est  viclis  ,  quod  victori- 
bus  salis  est;  plus  postulant  tiostes ,  quara  socii  liabcnt. 
Quae  jurejurando,  quae  nionumentis  literarum  in  lapide 
insculptis  in  œternam  memoriam  sancta  atque  saciata 
sunt,  ea  cum  perjurio  noslro  tollere  parant.  Veiemur 
quidcno  vos.  Romani,  et,  si  ita  vultis,  etiam  tinn-UMis; 
sed  plus  et  veremur  et  timemus  deos  iminoilales.  ■>  Cum 
assensu  maiimae  partis  est  auriitus,  et  loculum  omnes 
pro  niajestatemagistralus  censebatit;  ni  facile  appareret, 
molliter  agendo  dignitaleni  suam  teneré  Romanos  non 
posse.  Tuin  Appius,  «  suadere  se  niagnopere  Aclia?is, 
diiit,  ut,  duni  liceret  voluutate  sua  faceie,  graliain  in- 
irent,  ne  noox  inviii  et  coac.ii  faceront. .  Ilaec  yox  audita 
quidem  cum  omnium  Remitu  est,  sed  metum  injecit  im- 
perata  recusandi.  Id  modo  petierunt,  «  ut  Romani,  quœ 
viderentur,  de  Lacedaemoniis  mntarent,  nec  Achîeos  re- 
ligione  obstringerent,  irrita  ea,  quae  jurejuraudo  saniis- 
senl,  faciendi  »  Damnatio  lantura  Arei  et  Alcibiadis ,  ma: 
uuper  facta  erat,  sublata  est. 


XXXVIII.  Romaî  principio  ejus  anni ,  quum  de  pro- 
vinciis  consuluni  el  praetorum  actum  esset,  consulilui* 
Ligures,  quia  belUim  niisquam  alilM  erat,  décret!.  Prœ- 
tores  C.  Deciniius  Flavns  url)anam,  P.  Cornélius  Celhe- 
gus  inter  cifes  et  peregrinos  sortiti  simt.;  C.  Sempronius 
Bl.t  sus  Siciltam  ;  Q.  Nîcvius  Matho  Sardiuiam,  el  ut  idem 
de  veneficiis  quaprerct,  A.  Terentius  Varro  Hispaniam 
citeriorenri,  P.  Sempronius  Longus  HispaniamuUeriopem. 
De  iis  dnabus  provinciis  legati  per  id  fere  tempiis,  L.  Ju- 
vcntius  Tlialna  et  T.  Quinclilius  Vams,  venerunl  :  qui 
quantum  bellum  jam  protligatum  in  Hispani^  esset,  se- 
natu  edocto,  postularunt  siniui,  ut  pro  rébus  lam  pro- 
spère gestis  diis  immortalibus  haberetur  honos,  el  ut 
praetoribiis  exercitum  deportare  liceret.  Supplicatio  in 
biduum  décréta  est.  De  Ifgoiiibus  deportandis,  quum  de 
consulum  praetorumque  oxercilibus  agerctur,  rem  inte- 
gram  referri  jusserunt.  Paucos  post  dies  consulibus  in 
Ligures  binae  legiones,  quas  Ap.  Claudius  et  M.  Sempro- 
nius babuerant,  décréta?  sunt.  De  exercitibus  bispanien- 
sibus  magna  contfijtio  fuit  inter  novos  praetores  etamicos 
absentium,  Caipurnii  Quinctiique;  utraque  causa  tribu- 
nos  plebis,  utraque  consules  habebat.  ITi,  se  intcrcessu- 
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tre  chose,  te  parti  des  absents  eut  enfin  le  dessous, 
et  an  séna  tus-consul  te  ordonna  que  les  préteurs 
lèveraient  quatre  mille  hommes  d'infanterie  ro- 
maine et  quatre  cents  chevaux,  cinqmillehommes 
d'infanterie  latine  et  cinq  cents  chevaux ,  pour 
les  emmener  en  Espagne  ;  qu'après  avoir  incor- 
poré ces  recrues  dans  les  quatre  légions  de  la  pro- 
vince, ils  licencieraient  tous  les  hommes  qui,  dans 
chaque  légion,  excéderaient  le  nombre  de  cinq 
mille  fantassins  et  de  trois  cents  cavaliers,  en  com- 
mençant par  ceux  qui  seraient  désignés  par  Cal- 
purnius  et  Quinctius ,  comme  s'étant  le  plus  dis- 
tingués par  leur  courage. 

XXXIX.  Cette  contestation  était  à  peine  ter- 
minée qu'il  s'en  éleva  une  autre  à  l'occasion  de 
la  mort  du  préteur  C.  Décimius.  Cn.  Sicinius  et 
L.  Pupius,  édiles  de  l'année  précédente,  C.  Va- 
lérius,  flamine  de  Jupiter  et  Q.  Fulvius  Flaccus 
se  mirent  sur  les  rangs  pour  le  remplacer  :  ce 
dernier,  qui  avait  été  désigne  édile  curule,  ne 
portait  point  la  robe  blanche,  mais  il  élail  le  plus 
passionné  des  quatre  candidats,  et  son  principal 
compétiteur  était  le  flamine.  La  balance  d'abord 
égale  entre  eux,  ayant  paru  pencher  en  sa  faveur, 
une  partie  des  tribuns  s'opposa  a  sa  candidature, 
parce  que  la  loi  no  permettait  pas  a  un  seul 
citoyen  de  briguer  ni  d'exercer  b  la  fois  deux 
magistratures  curules.  Les  autres  furent  d'avis 
de  le  dispenser  des  lois,  aûn  de  laisser  au  peuple 
la  faculté  de  choisir  pour  préteur  qui  bon  lui 
semblerait.  Le  consul  L.  Porcins  clait  d'abord 
décidé  a  ne  pas  admettre  son  nom  ;  ensuite  voulant 


s'appuyer  de  l'autorité  du  sénat ,  il  convoqua  les 
Pères-Conscrits  et  leur  exposa  qu'un  édile  curule, 
violant  toutes  les  lois,  et  donnant  un  exemple  fu- 
neste pour  la  liberté,  briguait  là  préture;  que 
pour  Itti,  il  était  résolu,  à  moins  que  les  sénateurs 
n'en  décidassent  autrement,  de  tenir  les  comices 
conformément  à  la  loi.  Le  sénat  engagea  L.  Porcius 
à  s'entendre  avecQ.Fulviuspourobtenirqu'il  n'ap- 
portât point  quelque  irrégularité  dans  l'élection 
qui  avait  pour  but  de  donner  un  successeur  à 
C.  Décimius,  Le  consul  se  conforma  au  décret  du 
sénat,  et  Flaccus  lui  répondit  qu'il  ne  ferait  rien 
qui  lût  indigne  de  lui.  Celle  réponse  équivoque, 
interprétée  par  les  sénateurs  suivant  leurs  désirs, 
leur  fit  espérer  qu'il  se  soumettrait  à  leur  volonté. 
Mais  aux  comices,  il  montra  encore  plus  d'ani- 
mosité  ;  il  accusa  le  consul  et  le  sénat  de  vouloir 
lui  ravir  les  bienfaits  du  peuple  romain,  et  de  lui 
prêter  l'intenlion  odieuse  de  cumuler  les  deux 
charges,  comme  s'il  n'éiait  pas  évident  que,  du 
moment  où  il  serait  désigné  préteur ,  il  renon- 
cerait à  Tédilité.  Le  consul,  voyant  l'obstination 
croissante  du  candidat  et  les  dispositions  de  plus 
en  plus  prononcées  du  peuple  en  sa  faveur,  rom- 
pit rassemblée  et  convoqua  les  sénateurs.  La 
plupart  furent  d'avis  qu'on  s'entendît  avec  Flaccus 
en  présence  du  peuple,  puisque  l'aulorilé  du 
sénat  n'avait  eu  aucun  empire  sur  lui.  Le  consul 
réunit  donc  de  nouveau  les  comices,  et  s'expliqua 
avec  Flaccus;  mais  ce  candidat,  loin  de  se 
désister  de  ses  prétentions,  rendit  grâces  au 
peuple  de  l'empressement  avec  lequel  il  l'avait 


r08  senatasconsDlto ,  si  deportandos  censerent  exercilus , 
denuntiçbaat  ;  illi ,  si  haec  intcrcessio  fieret ,  nullam  rem 
allam  ae  decerni  passuros.  Victa  postremo  absenlium 
gratia  est ,  et  senatusconsultum  factum.  «  Ut  prœtores 
quatuor  millia  peditum  roniaaorum  scriberent ,  quadrin- 
gentos  «quites ,  et  quiaque  millia  sociorum  peditum 
latini  oominis,  quingentos  équités  quos  secum  in  Hispa- 
uiam  portarent.  Quum  eas  kgiones  quatuor  descripsis- 
seut ,  quod  plus,  quam  qniua  millia  peditum,  treceni 
équités,  ia  siogulis  legionibus  esset,  dimittereat  :  eos 
primum,  qui  emerita  stipendia  babereut,  deinde,  ut  cu- 
jusque  fortissima  opéra  Caipurnius  et  Quiaclius  io  prœlio 
4isi  essent.  » 

XXXIX.  Hac  sedata  conteotione ,  alia  subinde  G.  Deci- 
mii  praetoris  morte  exorta  est.  Cn.  Sicinius  et  L.  Pupius, 
qui  aediles  proximo  anno  fuerant,  et  C.  Valerius  flamen 
diaiis  et  Q.  Fulvius  Flaccus  (is,  quia  aedilis  curulis  dc- 
signatus  erat,  sine  toga  candida ,  sed  maxima  ex  ommbus 
contentione)  peteliant  :  certamenque  ei  cum  flamine 
erat.  Et  postquam  primo  square,  mox  superare  eliam 
est  visus,  pars  tribunorum  plebis  negare,  rationem  ejus 
habendam  esse,  quod  duossimul  unusmagistralus,  prœ- 
8 ertim  curules,  neque  capere  posset ,  nec  gerere  :  pars 
legibus  eum  solvi  œauuin  censere,  at,  quem  vellet,  prae- 


torem  creandi  populo  potestas  Geret.  L.  Porcius  consul 
primo  in  ea  sententia  esse,  ne  nomen  ejus  acciperet  : 
deinde,  ut  ex  auctoritate  senatus  idem  faceret,  convo- 
catis  Patribus,  «  referre  se  ad  eos,  dlxit,  quod  nec  jure 
ullo,  nec  exemplo  tolerabili  liberae  civitati  aedilis  curulis 
designatus  prxturam  peteret,  sibi ,  nisi  quid  aliud  lis  vi- 
deretur,  in  animo  esse,  e  lege  comitia  habere.  »  Patres 
censueruut,  uti  L.  Porcius  consul  cum  Q.  Fulvio  ageret, 
ne  impedi.mento  esset,  quo  minus  comitia  praetoris  in  lo- 
cum  C.  Decimii  subrogandi  e  lege  baberentur.  Agenti 
coDsuli  ex  senatusconsulto  respondit  Flaccus,  «  nihii, 
quod  se  indignum  esset,  facturum.  »  Medio  responso 
spem  ad  voluntatem  interpretantibus  fecerat ,  cessurum 
Patrum  auctoritati  esse.  Comitiis  acrius  etiam,  quam  ante 
petebat,  criminando,  extorqueri  sibi  a  consule  et  senatu 
popuii  romani  beneQcium  ,  et  invidiam  geminati  honoris 
Geri;  tanquam  non  appareret,  ubi  designatus  praetor 
esset ,  extemploaedilitate  se  abdicaturum.  Consul ,  quum 
et  pertinaciam  petentis  crescere,  et  favorem  popuii  magis 
magisque  in  eum  ioclinari  cerneret,  dimissis  comitiis, 
senatum  vocavit.  Censuerunt  fréquentes,  «  quoniam  Flac- 
cum  auctoritas  Patrum  nihil  movisset,  ad  populum  cum 
Flacco  agendum.  »  Coocione  advocata,  quum  egisset 
consul,  oc  tum  quidem  de  sententia  motus,  gratias  po- 
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IiODoré  de  ses  suffrages,  toutes  les  fois  qu'il  avait 
été  mis  en  demeure  de  se  prononcer ,  et  il  dé- 
clara qu'il  ne  voulait  point  trahir  la  confiance  de 
ses  concitoyens.  Ces  paroles,  qui  montraient 
toute  l'opiniâtreté  de  son  caractère,  échauffèrent 
tellement  les  esprits  en  sa  faveur,  qu'il  eût  été 
indubitablement  nommé  préleur,  si  le  consul 
eût  voulu  admettre  son  nom.  Les  tribuns  eurent 
entre  eux  et  avec  le  consul  un  grand  débat  "a  cette 
occasion.  Enfin  L.  Porcins  convoqua  le  sénat  et 
fit  décréter  que,  puisque  l'obstination  de  Q.  Flac- 
cus  et  l'aveugle  partialité  de  la  multitude  ne 
permettaient  pas  de  procéder  légalement  au  rem- 
placement du  préteur,  on  se  contenterait  des 
préteurs  qu'on  avait;  que  P.  Cornélius  réunirait 
les  deux  juridictions  h  Rome ,  et  qu'il  ferait  re- 
présenter les  jeux  d'Apollon. 

XL.  A  ces  comices,  où  la  prudence  et  la  fermeté 
du  sénat  avaient  su  triompher  de  la  cabale,  en 
succédèrent  d'autres  beaucoup  plus  orageux ,  et 
parce  qu'il  s'agissait  d'une  magistrature  plus 
élevée,  et  parce  que  les  compéliteurs  étaient  plus 
nombreux  et  plus  puissants.  La  censure  était 
briguée  avec  beaucoup  d'animosité  par  les  pa- 
triciens L.  Valérius  Flaccus  ,  les  deux  Scipions , 
Publius  et  Lucius,  Cn.  Manlius  Vulsoel  L.  Furius 
Purpuréo  et  les  plébéiens  M.  Porcius  Calo , 
IVI.  l'ulvius  Nobilior,  les  deux  Semproniiis,  'lilus 
cl  Marcus,  surnommés  l'un  Longus,  l'autre  Tu- 
dilanus.  Mais  tous  les  candidats,  patriciens  ou 
plébéiens,  quelle  que  fût  l'illustration  do  leurs 
familles,  étaient  éclipsés  par  le  seul  M.  Porcius. 
Ce  célèbre  personnage  avait  une  grande  force 
d'âme j  une  grande  énergie  de  caractère,  et  dans 


quelque  condition  que  le  sort  l'eût  fait  naître, 
il  devait  être  lui-même  l'artisan  de  sa  for- 
tune. Doué  de  tous  les  talents  qui  honorent  le 
simple  citoyen  ou  qui  font  l'habile  politique,  il 
possédait  tout  a  la  fois  la  science  des  affaires 
civiles  et  l'économie  rurale.  Les  uns  se  sont 
élevés  au  faîte  des  honneurs  par  leurs  connais- 
sances en  droit,  les  autres  parleur  éloquence, 
d'autres  enfin  par  l'éclat  de  leur  gloire  militaire. 
Caton  avait  un  génie  souple  et  flexible  ;  il  excellait 
dans  tous  les  genres  au  point  qu'on  l'eût  dit 
exclusivement  né  pour  celui  dont  il  s'occupait. 
A  la  guerre ,  il  payait  courageusement  de  sa  per- 
sonne, et  il  se  signala  par  plusieurs  actions  bril- 
lantes; parvenu  au  commandement  suprême,  ce 
fut  un  général  consommé.  En  temps  de  paix,  il 
se  montra  très-habile  jurisconsulte  et  très-fameux 
orateur,  non  pas  de  ceux  dont  le  talent  brille 
d'un  vif  éclat,  pendant  leur  vie,  et  qui  ne  laissent 
après  eux  aucun  monument  de  leur  éloquence. 
Car  la  sienne  lui  a  survécu ,  elle  respire  encore 
dans  des  écrits  de  tous  les  genres.  Nous  avons 
un  grand  nombre  do  plaidoyers  qu'il  prononça 
soit  pour  lui-même,  soit  pour  d'autres,  soit  conlro 
ses  adversaires;  car  il  savait  terrasser  ses  en- 
nemis, non-seulement  en  les  accusant,  mais  en 
se  défendant  lui-même.  S'il  fut  en  butte  h  trop 
do  rivalités  jalouses,  il  poursuivit  aussi  vigou- 
reusement ses  rivaux,  et  il  serait  difficile  de  dé- 
cider si  la  lutte  qu'il  soutint  contre  la  noblesse, 
fut  plus  fatigante  pour  elle  que  pour  lui.  On  peut, 
il  est  vrai,  lui  reprocher  la  rudesse  do  sou 
caractère,  l'aigreur  de  son  langage  et  une  fran- 
chise poussée   jusqu'à    l'excès  ;  mais  il   résista 


pulo  romano  egit,  «  quod  tanto  studio,  qiioticscun(|uc 
deciarandae  voiuDtatis  potestas  facta  esset,  praetorem  se 
Toluiïsel  facere.  Ea  sibi  studia  ciTium  suoruoi  destituere 
DOD  in  animo  esse.  »  Haec  vero  tam  obstinata  tox  tantum 
d  faTorem  accendit,  ut  haud  dubius  prsetor  esset,  si 
cousnl  accipere  nomen  vellet.  Ingens  certamen  tribuais , 
et  iater  se  ipsos,  et  cum  consule,  fuit;  donec  senatus  a 
consule  est  babitus,  decretumque  :  «  quoniam,  praeto- 
ris  subrogandi  comitia  ne  legibus  fièrent ,  pertinacia 
Q.  Flacci  et  prava  studia  bominum  impedirent ,  sena- 
tum  censere,  satis  praetorura  esse  :  P.  Curneiius  utram- 
que  in  urbe  jurisdictioDëm  baberet,  Apollinique  ludos 
facerel.  » 

XL.  His  comitiis  prudentia  et  virtute  senatus  sublatis, 
alia  majoris  certaminis,  quo  et  majore  de  re,  et  inter 
pluies  potentiorcsque  viros ,  sunt  exorta.  Censuram 
summa  contentione  petebant  L.  Valérius  Flaccus,  P.  et 
L.  Scipiones,  Cn.  Manlius  Vulso,  L.  Furius  Purpuréo, 
piilrieii  :  plebeii  autem,  M.  Porcius  Cato,  M.  Fulvins 
Nobilior.  Ti.  et  M.  Sempronii,  Longus  et  Tuditanus. 
Sed  omnes  patricios  plebeiosque  Qobilissimaruoi  familia- 
rum  M.  Porcius  longe  anteibat.  In  hoc  viro  tanta  vis 


nniini  ingeliiiqit€  fuit,  ut,  quocunqiie  luco  natus  esset, 
fortunam  sibi  ipse  factnrus  fuisse  ïiderctnr.  Niilln  ars, 
neque  privatœ,  neque  pnblicœ  rcS  gcrenda* ,  ci  defiiif. 
Uibanas  rustiosque  rcs  paritcr  callcbat.  Ad  (<uinmos 
honores  alios  scientia  juris,  alios  cloquentia ,  alios  glo- 
ria  miiitaris  provexit  :  huic  versatile  iugenuini  sic  pariler 
ad  omnia  fuit,  ut  natura  ad  id  unum  diceixs,  quod- 
cunque  ageret.  In  bello  manu  fortissimus,  mnltisque 
insignibus  clarus  pugnis.  Idem,  postquam  ad  ni.tgnos 
honores  perTcnit,  summus  inipcrator  :  idem  in  pttcn,  si 
jus  consuleres,  peritissimus;  si  causa  oranda  esset,  elo- 
quentissimus.  Nec  is  tantum,  cujus  lingua  vivo  eo  vi- 
guerit,  monumentuni  eloquentix  nullum  exstet  :  vivit 
imo  vigetque  eloquenlia  ejus,  sacrata  scriplis  omnis 
generis.  Orationes  et  pro  se  mulfœ,  et  proaliis,  et  iu 
alios.  Naro  non  soliim  accusando,  sed  etiam  causam  di- 
cendo,  fatigavit  iuiiuicos*  Simuttates  uimio  plures  et 
exercuerunt  eum ,  et  ipse  excrcnit  ras  ;  nrc  facile  dixens, 
utnim  raagis  pressent  eum  nobilitas,  an  illc  agitaverit 
uobilitatem .  Âsperi  procul  dubio  animi ,  et  lingus  acerba>, 
et  immodice  libéra;  fuit  :  sed  invicti  a  cupiditatibus  animi, 
et  rigids  innocenliae;  contcmptor  gratis,  divitiarum.  la 


34 


ÏITE-LIVE. 


Yklofieuseraeut  aux  passions,  et,  dans  sa  rigide 
probité ,  il  méprisa  toujours  l'intrigue  et  les  ri- 
chesses. Économe,  infatigable,  intrépide,  il  avait 
«ne  âme  et  un  corps  de  fer.  La  vieillesse  même, 
qui  use  tout,  ne  put  le  briser  ;  à  lâge  de  quatre- 
vingt-six  ans  il  fut  appelé  en  justice,  composa 
et  prononça  lui-même  son  plaidoyer  ;  à  quatre- 
vingt-dix  ans,  il  cita  Ser.  Galba  devant  le  peuple. 
XLI.  Sa  candidature  fut  alors  attaquée  par  la 
noblesse,  comme  l'avait  été  toute  sa  vie;  et  tous 
ses  compétiteurs,  a  l'exception  de  L.  Flaccus, 
qui  avait  été  son  collègue  au  consulat,  s'étaient 
ligués  pour  le  faire  échouer.  Non-seulement  ils 
aimaient  mieux  obtenir  la  censure  pour  eux- 
mêmes  et  ils  s'indignaient  de  voir  un  homme 
nouveau  promu  à  cette  dignité;  mais  ils  pensaient 
bien  aussi  qu'un  homme  tant  de  fois  offensé  par 
eux  aurait  à  cœur  de  se  venger,  et  qu'il  dé- 
ploierait dans  sa  censure  une  sévérité  dange- 
reuse pour  la  réputation  de  beaucoup  d'entre 
eux.  En  effet,  c'était  la  menace  h  la  bouche  que 
Calon  sollicilait  les  suffrages.  «  Ceux  qui  com- 
battaient son  élection  ,  disait-il ,  élaionldcs  gens 
qui  redoutaient  un  censeur  intègre  et  courageux.» 
En  même  temps  il  appuyait  la  candidature  de 
L.  Valcrius  :  «  C'était,  disait-il  encore,  le  seul 
collègue  avec  lequel  il  pût  réprimer  la  corrup- 
tion nouvellement  introduite  à  Rome,  et  faire 
revivre  les  mœurs  antiques.»  Le  peuple,  enflammé 
par  ces  paroles,  éleva  M.  Porcins  à  la  censure, 
malgré  l'opposition  de  la  noblesse,  et  lui  donna 
même  pour  collègue  L.  Valérius  Flaccus.  Aussitôt 
après  les  comices  censoricns,  les  consuls  et  les 
préteurs  se  rendirent  dans  leurs   provinces,  à 


l'exception  de  Q.  Névius,  dont  le  départ  pour'la 
Sardaigne  fut  retardé  de  quatre  mois  environ 
par  les  soins  de  l'enquête  contre  les  empoison- 
neurs. Ce  fut  hors  de  Rome,  dans  les  municipes 
et  conciliabules  qu'eurent  lieu  la  plupart  des 
informations;  on  l'avait  jugé  plus  convenable 
ainsi.  Si  l'on  en  croit  Valérius  d'Antium ,  près  de 
deux  mille  personnes  furent  condamnées.  De 
son  côté,  le  préteur  L.  Postumius,  a  qui  le  sort 
avait  assigné  le  département  de  Tarente,  dissipa 
de  nombreuses  coalitions  de  pâtres,  et  poursuivit 
avec  une  grande  activité  les'  débris  de  la  conspi- 
ration des  Bacchanales.  Plusieurs  des  accusés , 
qui  n'avaient  pas  comparu  en  justice,  ou  qui 
s'étaient  enfui  après  avoir  fourni  caution,  étaient 
cachés  dans  celte  contrée  de  l'Italie.  Il  condamna 
les  uns  et  envoya  les  autres  chargés  de  fer  à 
Home  pour  y  être  jugés  par  le  sénat.  P.  Corné- 
lius les  Gt  tous  jeter  en  prison. 

XLll.  11  n'y  eut  aucun  mouvement  dans  l'Es- 
pagne ultérieure;  les  malheurs  de  la  dernière 
campagne  avaient  abattu  le  courage  des  LusUains. 
Dans  la  citéricurc,  chez  les  Suessélans,  A.  Té- 
rcniius  assiéga  et  prit  la  ville  de  Corbion ,  dont 
il  vendit  les  prisonniers  ;  le  reste  de  l'hiver  s'é- 
coula dès  lors  aussi  paisiblenicnt  pour  cette  pro- 
vince. Les  anciens  préteurs,  C.  CalpUrnius  Piso 
et  L.  Quiuctius  revinrent  à  Rome,  où  les  séna- 
teurs leur  décernèrent  a  l'unanimité  les  honneurs 
du  triomphe.  C.  Calpurnius  triompha  le  premier 
(les  Lusitains  et  des  Ccltibèrcs.  Il  lit  porter  devant 
lui  quatic-vingt-trois  couronnes  d'or  et  dou/c 
n)ille  livres  pesant  d'argent.  Peu  de  jours  après, 
L.  Quiuctius  Crispinus  triompha  également  des 


pnrciinonia,  in  patieotia  laboris,  periculi,  ferrei  prope 
corporis  auimique;  quem  ne  senectus  quidem,  quaesolvit 
omnia ,  fregeril;  qui  sextuin  et  oclogesimuui  aunum 
ageiis  causam  dixerit,  ipse  prose  oraverit,  scripserit- 
que  :  nODagesimo  anno  Ser.  Galbam  ad  populi  addiixcrit 
jiidicium. 

XLI.  HuDC  sicut  omni  vita,  tiim  peteatem  premebat 
nobilitas;  cnierantuue,  prœler  L.  Flaccum,  qui  collega 
in  consulatu  (ueral,  candidat!  omnes  ad  dejicicnduni  ho- 
nore euin  ;  non  soluni  ut  ipsi  potins  adipiscerentur,  nec 
quia  iudignabautur  uovum  tiaïuiaein  censoreni  videre; 
sed  eliam  quod  tristcm  censui-iini ,  periculosaraque  mul- 
torura  fams,  et  ab  laeso  a  plerisque,  et  iadendi  cupido, 
exspectabant.  Etenim  tuni  quoque  minitabundus  peiebat, 
•  lefragari sibi,  qui iiberam et  fortem  censurara  limèrent, 
criminando  :  »  et  simul  L.  Valerio  suffragabatur.  «  Illo 
UDO  collega  casligare  se  nova  flagitia ,  et  priscos  revocare 
mores  posse.  »  His  accensi  homines,  adversa  nubilitute, 
non  M.  Porciura  modo  censorem  fecerunl ,  sed  eliam  col- 
le<.<am  ei  L.  Valerium  Flaccum  adjecerunt.  Secunduni 
coinilia  censorum  cousulcs  prsetoresquc  iu  provincijs 
profecti  «unt,  praeter  Q.  Naevium,  quem  quatuor  non 


minus  menses,  priusquam  in  Sardiniam  iret ,  quaeslio^ 
nés  \encricii,  qnaruni  magnam  partem  extra  urbeni 
per  municipia  concilialmlaque  habuit,  quia  ita  aptius 
visuni  oral,  tenucrunl.  Si  Antiati  Valerio  credere  libet, 
ad  duo  hominum  niillia  danmavit.  El  L.  Postumius  prae- 
tor,  cui  Tarentum  provincia  evenerat ,  magnas  pastorum 
conjurationes  vindicavit,  et  reliquas  Bacchanalium  quae- 
stionis  cura  omni  eisecutus  est  cura.  Multos,  qui  aut  ci- 
tali  non  affuerant,  aut  rades  deseruerant,  iu  ea  regione 
Ilaliae  latentes,  partira  noxios  judicavit,  partira  compre- 
heosos  ilomam  ad  senalum  raisit.  In  carcerem  omues  a 
P.  Coroelio  conjecli  sunt. 

XLII.  la  Hispania  ulteriore ,  fractis  proiimo  bello  Lu- 
silanis,  quiète  res  fuerunt.  In  citcriore  A.  Terentius  in 
Suesselanis  oppidum  Corbionem  vineis  et  operibus  expu- 
gnavit,  captivos  vendidit;  quieta  deindc  hiberna  et  cile- 
rior  provincia  babuit.  Veleres  praetores  ,  C.  Calpurnius 
Piso  et  L.  Quinclius,  Romam  redieruot.  Ulrique  niagno 
Patrum  conseusu  triumphus  est  decrelus.  Prior  C  Cal- 
purnius de  Lusitanis  et  Celliberis  triumphavit.  Coronas 
aureas  tulit  octO};inta  très ,  et  duodccim  millia  pondo  ar- 
gent!. Paucos  post  dies  L.  Quinctius  Crispinus  ex  iisdeni 
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Lusitains  et  des  Cellibèrcs,  et  il  étala  dans  cette 
pompe  nouvelle  la  même  quantité  d'or  et  d'ar- 
gent. Les  censeurs  M.  Porcius  Cato  et  L.  Valérius 
firent  la  revue  du  sénat.  Celle  opération  était 
vivement  attendue  et  redoutée  tout  'a  la  fois.  Ils 
exclurent  sept  membres  de  la  compagnie ,  parmi 
lesquels  on  remarquait  un  personnage  ilUislre 
par  sa  naissance  et  par  les  honneurs  dont  il  avait 
été  revêtu ,  le  consulaire  T.  Quinctius  Flamininus. 
Un  antique  usage  voulait,  dit-on,  que  les  cen- 
seurs motivassent  par  une  apostille,  rcxclusion 
qu'ils  prononçaient.  Nous  avons  plusieurs  dis- 
cours assez  violents  de  Caton ,  contre  ceux  qu'il 
dégrada  du  rang  de  sénateur  ou  qu'il  priva  de 
leur  cheval.  Mais  aucun  sans  contredit  ne  ren- 
ferme de  reproches  plus  graves  que  celui  qu'il 
fit  contre  L.  Quinctius.  Si  Galon  eût  parle  ainsi 
comme  accusateur,  avant  d'avoir  mis  son  apos- 
tille, et  non  comme  censeur  pour  la  justifier, 
T.  Quinctius  lui-même  n'aurait  pu,  en  suppo- 
sant qu'il  eût  été  censeur  a  ce  moment,  maintenir 
son  frère  Lucius  dans  ie  sénat.  Entre  autres 
infamies,  il  lui  ro|)rocha  d'avoir  séduit  par  de 
magniiiciues  promesses  et  cmuiené  de  Uouïc  dans 
son  déparlomonl  de  la  Gaule,  un  jetmc  déhauclio 
lort  célèbre  alois  noiiisiu;  Pliilippc  ie  Cartha- 
ginois. Ce  jeune  hoimnc,  qui  voulait  se  faire  aux 
yeux  de  son  amaiU  un  mérite  de  sa  complaisance, 
lui  reprochait  a.sse/  ordinairement,  par  forme  tU' 
plaisanterie,  dans  l'iiilimité  de  leur  commerce, 
de  l'avoir  ciiuncMié  de  Home  la  veille  d'un  comi)at 
de  gladiateurs,  lin  jour  ((u'ils  étaient  tons  denx  h 
table,  et  qu'ils  avaient  la  lêle  échauffée  par  le 
vin,  on  vint  annoncer  au  consul  qu'un  noble 


Bitïen  s'était  présenté  au  camp  comme  transfuge 
avec  ses  enfants,  et  qu'il  demandait  à  voir  Quin- 
ctius pour  recevoir  de  lui  personnellement  l'as- 
surance de  sa  protection.  Introduit  dans  la  tente, 
il  s'adressa  au  consul  par  l'organe  d'un  inter- 
prète. Tout  b  coup  Quinctius  l'interrompit  : 
«  Veux-tu  ,  dit-ii  au  complice  de  ses  débauches, 
pour  te  dédommager  du  spectacle  que  je  t'ai  fait 
manquer,  voir  mourir  ce  Gaulois?  »  A  peine 
Philippe  avait-il  fait  un  signe  d'assentiment,  sans 
croire  l'offre  sérieuse,  que  pour  lui  complaire  le 
consul  lira  du  fourreau  l'épéequi  était  suspendue 
auprès  de  lui,  et  en  frappa  d'abord  le  Gaulois  à 
la  tête  pendant  qu'il  parlait;  puis,  voyant  qu'il 
fuyait  en  implorant  la  protection  du  peuple  ro- 
main et  de  tons  ceux  qui  se  trouvaient  là,  il  le 
poursuivit  et  lui  perça  le  flanc. 

XDII.  Valérius  d'Anlium ,  qui  n'avait  point 
lu  le  discours  de  Calun,  cl  qui  a  simplement  ajouté 
foi  à  un  récit  peu  authentique,  présente  le  fait 
d'une  autre  manière;  mais  on  y  retrouve  le  môme 
rafûnement  de  débauche  et  de  cruauté.  Suivant 
lui,  Quinctius  étant  a  Plai.sance  avait  invité  à  sa 
table  une  courtisane  fameuse  dont  il  était  épcr- 
dûnient  amoureux.  Pendant  le  repas,  il  se  vanta, 
entre  autres  clwses,  devant  celio  f.'inme,  d'avoir 
instruit  avec  une  excessive  rigueur  plusieurs  af- 
faires dont  on  l'avait  chargé,  cl  île  tenir  en  prison 
un  {jrand  nombre  de  condaniiiés  a  mort,  (|u'il 
devait  livrer  à  la  hache  <lii  l)otnT(;an.  Alors  la 
courtisane,  qui  élail  conehéc  au-dessous  du  coii- 
Hul,  déclara  (|n'<'IIe  n'avait  jamais  vu  d'exéculioii 
t't  qu'elle  avait  le  plus  vif  <lésir  d'en  voir  une. 
Son  amant,  jaloux  do  lui  prouver  sa  complaisance. 


LiinitaDis  Celtiberisqne  triumphavit.  Tiintiiiiiiloin  ami 
alque  argenti  in  ro  triumptio  tmoslaliim.  Ccii'ons, 
M.  Porcius  et  L.  Valcrius,  nictn  niixla  exspeclalioiio , 
scoatum  legerunt  ;  septeni  inoverunt  scnatii;  ex  quibus 
nnuin  insignem  et  nobililate  el  honoribiis,  L.  Quinctium 
Flainiaium  coosularem.  Patrum  mcinoria  iustiUitum 
fertnr,  ut  censorcs  molis  senatu  ascriberont  notas.  Cato- 
nisel  aliae  quidem  acerbae  oratioiies  csst;iiit  iii  eos,  quos 
aut  senatorio  loco  inovit,  ant  quibus equos  ademit;  longe 
gravKsima  in  L.  Quiuciiuin  oratio  est,  qiia  si  acciisator 
ante  notam  ,  non  censor  post  notiini,  usiis  csset,  retinere 
Quinctium  in  senata  ne  fréter  quidem  T.  Quinctius,  si 
tuni  censor  esset,  potuissct.  luter  cetera  objecit  ei,  Phi- 
lippum  Pœnum,  carum  ac  nobile  scoituiu,  ab  Roma 
iuGailiam  provinciam  spe  ingentiuni  donorum  perdu - 
ctum.  Eum  puerum,  per  lasciviam  quum  caviilaretur, 
ciprobare  consul!  persaepe  solitum,  quod  sub  i^)sum  spc- 
ctaculum  gladialoriuni  abductus  ab  Iloma  esset ,  ut  ob- 
sequiumamatorivenditaret.  Forte  epulantil)us  iis,  quum 
jam  vino  iucaluissent,  nunliatum  in  couvivio  esse,  nobi- 
iem  Uoium  cum  liberis  transfugam  veuisse  ;  conTenire 
cousulem  ?elle,  ut  ab  co  fideni  prajsens  accipcret.  lulro- 


ductum  in  tabcrnaculum  per  intcrprelem  ailoqui  consu- 
lern  cu'pissc.  Tnlcr  cujns  sernioncm  Quinctius  scorlo, 
«  Vis  tu,  inquit,  quonijm  gladiatorium  spcctacuium  re- 
liquisti,  jam  hune  Gallum  niorientem  videre?  >  l't  quum 
is  vixdum  serioannuisset,  adnutum  scorti  cousuiem  stri- 
cto gladio,  qui  super  caput  pendebat,  loqncnti  Gallo  ca- 
pnt  primum  percussisse ,  dciudc  fugienti ,  fidc mquc  pu- 
puli  romani,  atqueeorum,  quiaderaut,  implorant), latùs 
triinsfodissc. 

XLltr.  Vaierius  Antias,  ut  qui  nec  Catonis  orationeni 
Ienisseï,  et  fabula;  lautum  sine  auctore  édita;  credidisset, 
uliud  argume ntum  ,  simile  tamen  et  libidine  et  crudeli- 
taïc,  peragit.  Placentiae  famosam  niulierem  ,  cujus  umore 
deperirtt,  in  couvium  arcessitam  scrd[)it.  Ibi  jactiiniem 
sese  scorlo  intcr  cetera  rdulisse,  (|Hani  acriterquaestioiifa 
exercuisset,  et  qnam  uiultos  capitis  daumatos  in  vinculis 
haberct,  quos  securi  per.;ussurus  esset.  Tum  ill;im  infra 
eiim  accubantcm  uegnssc,  iMUjiiamvidisse  queiuquam  se- 
curi ferienteui ,  cl  pervcllc  id  videre.  Hic  iodulgentcm 
amatorcm,  uuum  ex  iliis  miseris,  attrahi  jussum,  securi 
percussisse.  Facinus,  sive  co  modo,  quo  censor  objecit, 
sive^  ut  Valcrius  tradit,  commissum  e>>t,  sd-vum  atqiie 
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fit  aussitôt  amener  en  sa  présence  un  de  ces  mal- 
heureux et  lui  trancha  la  lête.  Au  reste,  quel 
que  soit  le  véritable  récit,  celui  du  censeur  ou 
celui  de  Valérius,  le  crime  est  constant;  il  n'en 
est  pas  de  plus  atroce  et  de  plus  inoni.  Au  milieu 
d'un  festin,  alors  qu'on  fait  ordinairement  des 
libations  en  l'honneur  des  dieux  et  qu'on  leur 
adresse  des  vœux  solennels,  un  consul  a  eu  l'in- 
famie d'immoler  une  victime  humaine  et  de  faire 
rejaillir  son  sang  sur  la  table ,  pour  satisfaire  le 
caprice  d'une  courtisane  mollement  étendue  dans 
ses  bras!  Gaton,  en  finissant  son  discours,  défia 
Quinctius  de  nier  ce  fait  ainsi  que  les  autres 
dont  il  l'accusait ,  et  lui  proposa  de  fournir 
caution  et  de  se  justifier.  «  S'il  s'avouait  cou- 
pable, lui  dit-il,  pouvait-on  le  plaindre  d'avoir 
été  flétri ,  lorsqu'on  savait  qu'au  milieu  d'uue 
orgie,  égaré  par  l'ivresse  et  la  débauche,  il  s'était 
fuit  un  jeu  de  verser  le  sang  d'un  homme?  » 

XLIV.  En  faisant  la  revue  des  chevaliers,  les 
censeurs  privèrent  Scipion  l'Asiatique  de  son 
cheval.  Ils  ne  se  montrèrent  pas  moins  sévères 
ni  moins  rigoureux  h  l'égard  de  tous  les  ordres 
pour  l'opération  du  cens.  Ils  enjoignirent  aux 
citoyens  de  comprendre  dans  la  déclaration  do 
leurs  revenus  les  bijoux,  les  parures  de  femmes 
et  les  voilures  dont  la  valeur  excéderait  la  sonune 
de  quinze  mille  as.  Ils  décidèrent  que  les  esclaves, 
âges  de  moins  de  vingt  ans,  qui  avaient  été  ven- 
dus depuis  le  dernier  lustre  dix  mille  as  au  |)lus, 
seraient  estimés  dix  fois  plus  qu'il  n'avaient 
coûté ,  et  frappèrent  tous  ces  objets  d'un  droit  de 
trois  as  par  mille.  Ils  supprimèrent  toutes  les 
eaux  que  les  particuliers  liraient  des  aqueducs 
pour  leurs  maisons  ou  leurs  champs,  et  obligèrent 


tous  ceux  qui  avaient  des  maisons  on  saillie  sur 
la  voie  publique,  commencées  ou  achevées,  a  les 
démolir  dans  l'espace  de  trente  jours.  Ils  em- 
ployèrent ensuite  h  des  travaux  publics  l'argent 
(lécrétépour  cet  objet,  firent  paver  les  abreuvoirs 
et  nettoyer  les  égouls  qui  en  avaient  besoin  ;  ils 
en  coDslruisirent  aussi  de  nouveaux  sur  l'Aventin 
et  dans  les  autres  quartiers  qui  n'en  avaient  pas. 
Ils  travaillèrent  aussi  séparément.  Flaccus  fit 
élever,  dans  l'intérêt  du  peuple,  une  chaussée 
qui  conduisait  aux  eaux  de  Neptune,  et  percer  uu 
chemin  à  travers  la  montagne  de  Formies. 
Caton  acheta  pour  l'état  deux  vestibules,  celui  de 
Ménius  et  celui  de  Tilius,  dans  les  Lautumies, 
ainsi  que  quatre  boutiques;  il  on  fit  la  basilique, 
appelée  Porcin.  Ils  affermèrent  les  impôts  "a  un 
très-haut  prix ,  et  les  travaux  publics  au  rabais. 
Mais  le  sénat ,  vaincu  par  les  prières  cl  les  larmes 
des  publicains,  ayant  ordonné  qu'on  procédai  a 
une  nouvelle  adjudication  de  la  ferme  des  impôts, 
les  censeurs  écartèrent  de  la  concurrence  par  un 
édit  ceux  qui  avaient  éludé  leurs  premiers  en- 
gagenionls,  et  firent  une  nouvelle  adjudication 
avec  une  légère  baisse  de  prix.  Ce  fut  une  cen- 
sure célèbre  «iiie  colle  de  ces  doux  magistrats; 
mais  elle  excita  beaucoup  de  haine  contre  Caton, 
a  (jui  l'on  attribuait  tous  les  actes  de  sovérilé,  et 
il  ne  cessa  plus  d'être  en  bulle  aux  attaques  do 
SOS  ennemis.  La  môme  année  doux  colonies  furent 
fondées,  l'une  à  rotentie  dans  le  Picénum,  l'autre 
à  Pisaure  chez  les  Gaulois.  Chaque  colon  reçut 
six  arpents;  le  partage  <les  terres  et  l'inslallalion 
des  coUmis  dans  l'une  et  l'autre  ville  furonl  confiés 
aux  mÔMUos  triumvirs  Q.  Fabius  Labéo,  M.  Ful- 
vius  Flaccus  cl  Q.  Fulvius  Nobilior.  Les  consuls 


atrox  :  inter  pocula  atque  epulas ,  ubi  libare  dits  dapes , 
ubi  bene precari  mos  esset,  ad  spectaculum  scorti  procacis, 
ia  sioii  coDsulis  recubaDlis ,  mactatam  humanani  victi- 
mam  esse ,  et  cruore  mensam  respcrsam.  In  extrema 
oratione  Catonis  conditio  Quiactio  fertur,  ut,  si  id  fac- 
tnm  negaret ,  ceteraque ,  qua;  objecisset ,  sponsioae  de- 
fenderet  sese  :  sin  fateretur,  igoomiaiane  sua  quemquam 
doliturum  censeret,  quum  ipse,  vino  et  Yenere  aniens, 
aanguiae  bomiois  in  convivio  lusisset? 

XLIV.  In  equilatu  recognoscendo  L.Scipioni  Asiageni 
ademptus  equus.  In  censibus  quoque  accipiendis  tristis 
et  aspera  in  omnes  ordines  censura  fuit.  Ornnmeata  et 
vestem  muliebrem  et  véhicula,  quae  pluris ,  quant  quin- 
decim  millium  œris ,  essent,  in  censura  referre  juratores 
jussi.  Item  mancipia  minora  annis  v iginti ,  quae  post 
proxiraum  lustrum  decem  miliibus  seris .  aut  eo  pluris  , 
venissent  ,  uti  ëa  quoque  dccies  tanto  pluris,  quara 
qnanli  essent ,  sestimarentur  ;  et  bis  rébus  omnibus  terni 
in  millia  aeris  attribuerentur.  Aquam  publicani  omncm  , 
in  privalum  aedificium  aut  agrum  Quentem ,  ademerunt  ; 
«t,  qu»  in  loca  publica  inaedificata  immolitave  privati  ha- 


bebant,  intra  dies  triginta  demoliti  sunt.  Opéra  deinde 
facienda  ex  décréta  in  eam  rem  pecunia  ,  lacus  sternea- 
dos  lapide  ,  detergendasque  ,  qua  opus  esset,  cloacas;  in 
Aveniioo  et  in  aliis  partibus,  qua  nondum  crant,  facien- 
das  locaverunt.  Et  separatim  Flaccus  molem  ad  Neptu- 
nias  aquas,  ut  iter  populo  esset ,  et  viaui  per  Formianum 
moulera.  Cato  atria  duo,  Maenium  et  Titiura  in  lautumiis, 
et  quatuor  tabernas ,  in  publicum  émit;  basilicanique  ibi 
fecit,  quœ  Porcia  apellata  est.  Et  vecligalia  sumrais  pre- 
liis,  ultro  tribula  iufîmis  locaverunt.  Qiias  locationes 
quum  seoatus ,  precibus  et  lacrimis  publicanorum  victus, 
induci  et  de  intègre  locari  jussisset  ;  censores  ,  edicto 
summotis  ab  hasla  ,  qui  ludificali  priorem  locationeni 
eraot ,  orania  eadem  paullum  imraiuutis  preliis  locave- 
runt. IN'obilis  censura  fuit,  siniultaliumque  plena  ;  quae 
M.  Porcium  ,  cui  acerbitas  ea  assigoaltatur  ,  per  omnem 
vitam  exercuerunt.  Eodem  anno  coloniae  duae ,  Potenlia 
in  Picenum ,  Pisaurum  in  Gallicum  agrum ,  deducta; 
sunt.  Sena  jugera  iu  singulos  data.  Diviscrunt  agrum  , 
coloniasque  deduxerunt  iidom  trpsviri,Q.  Fabius  Labeo, 
et  M.  et  Q.  Fuivii,  Flaccus  et  Nobilior.  Cousules  eju/i 
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de  l'année  ne  firent  rien  de  remarquable,  ni  au 
dedans  ni  au  dehors. 

XLV.  Ils  désignèrent  pour  l'année  suivante 
M.  Claudius  Marcellus  et  Q.  Fabius  Labéo.  Aux 
ides  de  Mars,  qui  était  le  jour  de  leur  entrée  en 
charge,  les  deux  nouveaux  consuls  proposèrent 
de  régler  la  répartition  des  provinces  consulaires 
et  prétoriennes.  Les  préteurs  nommés  étaient 
C.  Valérius,  flamine  de  Jupiler,  qui  s'était  déjà 
mis  sur  les  rangs  l'année  précédente,  H.  Postu- 
mius  Albinus,  P.  Cornélius  Fisenna,  L.  Pupius, 
L.  Julius  et  Cn.  Siciniiis.  Les  consuls  eurent 
pour  département  la  Ligurie  avec  les  deux  armées 
que  P.  Claudius  et  L.  Porcins  y  avaient  com- 
mandées. Les  Espagnes  ne  furent  pas  tirées  au 
sort;  on  les  laissa  aux  préteurs  de  l'année  précé- 
dente avec  leurs  armées.  Les  préleurs  eurent 
ordre  de  se  partager  leurs  provinces  par  la  voie 
du  sort,  de  manière  que  le  flamine  de  Jupiler 
eût  au  moins  l'une  des  deux  juridictions  de  la 
ville  ;  le  sort  lui  assigna  celle  des  étrangers.  Cor- 
nélius Silénus  eut  celle  de  Rome,  Sp.  Poslhu- 
niius  la  Sicile,  L.  Pupius  l'Apulie,  L.  Julius  la 
Gaule ,  Cn.  Sicinius  la  Sardaigne.  Julius  eut 
ordre  de  hâter  son  départ.  Les  Gaulois  transalpins 
avaient,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  pénétre  cn 
Italie  par  des  défdés  jusqu'alors  inconnus,  cl  ils 
bâlissaient  une  ville  sur  le  tcrriloiro  où  so  trouve 
aujourd'hui  Aquilée.  Le  préteur  devait,  nulant 
qu'il  le  pourrait,  s'opposer  à  celte  fondation, 
sans  employer  la  force  dos  armes;  s'il  lui  fall.-ùt 
recourir  à  ce  moyen ,  il  devait  en  infornjcr  les 
consuls ,  et  l'on  avait  décidé  que  l'un  d'eux  mar- 
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cherait  aveu  ses  légions  conlre  les  Gaulois.  A  la 
tiii  de  l'année  précédeule,  les  comices  avaient 
élé  réunis  pour  nommer  un  successeur  à  l'augure 
Cn.  Cornélius,  qui  était  mort;  et  l'on  avait  choisi 
Sp.  Postumius  Albinus. 

XLVI.  Au  commencement  de  cette  année mou« 
rot  le  grand  pontife  P.  Licinius  Crassus.  M.  Sem 
pronius  Tudilanus  fut  désigné  par  ses  collègues 
pour  le  suppléer  dans  ses  fonctions  jusqu'au  mo- 
ment où  l'on  nomma  un  autre  grand  pontife, 
C.  Servilius  Géminus.  Pour  honorer  les  funé- 
railles de  P.  Licinius,  on  fit  une  distribution  de 
viande  au  peuple,  et  on  donnna  un  combat  de 
cent  vingt  gladiateurs,  des  jeux  funèbres  qui 
durèrent  trois  jours ,  et  un  repas  public  à  la  suite 
des  jeux.  A  cet  effet  on  avait  dressé  les  tables 
dans  toute  l'étendue  du  Forum;  mais  un  violent 
orage  s'éleva  tout  a  coup  et  força  les  citoyens  à 
se  nieltre  a  l'abri  sous  des  tentes ,  qu'on  enleva 
dès  que  le  lemps  fut  redevenu  serein.  Ainsi, 
disait  la  foule,  avait  été  accomplie  la  prédiction 
faite  par  les  devins  qui  avaient  annoncé  qu'on 
serait  un  jour  forcé  de  camper  au  milieu  dn 
Forum.  Cette  frayeur  superstitieuse  était  b  peine 
calmée  qu'elle  Ut  place  à  une  autre.  Deux  jours 
de  suite  une  pluie  de  sang  était  tombée  sur  la 
place  de  Vulcain  :  les  décemvirs  ordonnèrent  des 
supplications  pour  conjurer  ce  prodige.  Les  con- 
suls, avant  de  partir  pour  leurs  provinces,  pré- 
senièi'ont  au  sénat  les  dépulations  dos  pays 
d'outre-nier.  Jamais  Home  n'avait  vu  dans  ses 
murs  une  telle  affluonce  d'étrangers.  Depuis  que 
lo  bruit  s'était  répandu  parmi  les  nations  voisines 


onni  neo  domi  nec  militiae  niemorabile  qiiicquau)  r^c- 
runt. 

XLV.  lo  insequenjoni  annuni  crearunt  coiisules  M. 
CiHudiuni  Marcelliini ,  Q.  Fiibiuni  Labconem.  M.  Cl;iu- 
diiis,  Q.  Fiibius  Idîbus  Marliis  ,  quo  die  cousulatuiii  in- 
ieruiit,  de  proviuciis  suis  praetoruinque  rctulerunt. 
Praotores  creati  erant  C.  Valérius  (lumen  Dialis ,  qui  et 
priore  anno  petierat ,  et  Sp.  Postumius  Albioiis ,  et 
P.  CoiDcliiis  Siseiiiia  ,  L.  Piipfus,  L.  Julius,  Co.  Sici- 
nius. Cunsulibus  Ligures  ciini  iisdcin  exercitibus  ,  quos 
P.  Claudius  et  L.  Purcius  babuerant,  provincia  décréta 
est.  Hispaniae  oxira  surtem  prioris  aoni  praetoribus  cura 
suis  eiercitibus  servalae.  Prœtores  ita  sortir)  jussi,  uli 
flaniiai,  Diali  utique  altéra  juris  diceodi  Ronice  provincia 
esset.  Peregrinani  est  sorliliis.  Siseuuœ  Cornelio  ur 
baua  ,  Sp.  Postumio  Siciba,  L.  Pupio  Apulia,  L.  Julio 
Galiia,  Cn.  Sicinio  Sardiuia  evenit.  L.  Julius  m;iturare 
e^t  jussus.  Galli  Trausalpiui  ,  per  saltus  ignotae  autea 
viae,  ut  anle  dictum  est ,  in  Italiam  transgressi  /  oppidum 
in  agro,  qui  duuc  est  Aquileiensis,  aedificabant.  Id  eos  ut 
prohiberet,  quod  ejus  sine  bello  posset,  praetori  manda- 
tum  est  :  si  armis  prohibendi  essent,  consules  certiores 
faceret.  Ei  bis  placerc  altcrum  adversus  Galles  ducere 


Icgiones.  Extremo  prioris  onni  «omltia  habita  erant  in 
uemortui  Cn.CorneliiLentuli  locum  augurlssutncieudî. 
Crentus  Sp.  Pôstuniiiis  Albinus. 

XLVL  Hujus  principio  anni  P.  Licinins  Crasras  pon- 
tifex  maximus  mortuus  est  :  in  cujus  locum  M.  Sempro- 
niusTuditanus  pontifes  est  couptalus  :  pontifex  inaxtinu» 
est  creatus  C.  Servilius  Gerainus.  P.  Licinii  funeris  causa 
visceratio  data,  et  gladiatores  centum  viginti  pugna?e- 
rimt ,  et  ludi  funèbres  per  tridunm  fucli ,  post  ludos  epu- 
lum  In  quo,  quum  toto  foro  strala  Iriclinia  essent ,  (em- 
pestas ,  cum  magnis  procellis  coorta ,  ctrglt  plcrosque  la- 
bernacula  statuera  in  foro.  Eadem  paiillo  post ,  qunm 
undique  disserenasset,  sublata  :  defUnctosquc  Tulgo  fe- 
rebant,  quod  inter  fatalia  vates  cecinissent,  neccssc  esse 
tabemacula  in  foro  statui.  Hîic  religipne  levatis  oitora 
injecta,  quod  sanguine  per  bidimm  pluisset  in  area  Vut- 
cani  :  et  per  decemviros  supplicatio  iodicta  erat  ejus 
pradigii  expiandi  causa.  Priusquam  consnies  in  provin- 
cias  proficiscerentur,  legationes  transraarinas  in  senatom 
introduxerunt  :  nec  unquam  ante  tanttim  regionis  ejus 
hominum  Romae  fuerat.  Nam  ex  quo  fama  per  gantes , 
quœ  Macedoniam  accolunt ,  vnlgata  est ,  crimina  queri- 
moniasque  de  Philippe  non  negligenter  ab  Romanis  au- 
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de  la  Macédoioe  que  les  Romains  accueillaient 
avec  faveur  les  plaintes  et  les  accusations  portées 
contre  Philippe ,  et  que  plusieurs  avaient  gagné  à 
se  plaindre,  les  villes,  les  nations,  les  particuliers 
même  ,  qui  tous  souffraient  de  ce  dangereux 
voisinage,  accoururent  en  foule  à  Rome  avec 
l'espoir  d'y  obtenir  le  redressement  de  leurs 
griefs,  ou  du  moins  la  consolation  de  le  faire 
connaître.  Le  roi  Eumène  envoya  aussi  une  am- 
bassade à  la  tête  de  laquelle  était  son  frère 
Athénée ,  pour  se  plaindre  et  de  ce  que  Philippe 
n'avait  pas  encore  retiré  ses  garnisons  de  la 
Thrace ,  et  de  ce  qu'il  avait  fait  passer  des  se- 
cours en  Bilbynie  à  Prusias  qui  lui  faisait  la 
guerre. 

XLVIl.  Démétrius,  qui  était  fort  jeune  alors, 
avait  à  répondre  a  toutes  ces  inculpations;  il  lui 
était  difficile  de  se  rappeler  ou  les  griefs  allégués 
contre  son  père  ou  les  réfutations  qu'il  pouvait 
en  faire.  Les  faits  étaient  nombreux  et  l'on  était 
entré  dans  les  plus  minutieux  détails  :  c'étaient 
des  discussions  de  frontières,  des  enlèvements 
d'hommes  ou  de  bestiaux ,  des  sentences  injustes 
ou  des  dénis  de  justice,  des  décisions  où  l'on 
n'avait  consulté  que  la  violence  ou  la  faveur. 
Démctrius  n'était  pas  en  état  de  doimer  des  expli- 
cations satisfaisantes.  Le  sénat  voyant  qu'il  ne 
pouvait  tirer  aucune  lumière  do  ce  jeune  prince, 
et  louché  d'ailleurs  de  son  inexpérience  et  de  sou 
embarras,  lui  lit  demander  s'il  avait  reçu  de  son 
père  quelque  mémoire  à  ce  sujet.  Sur  sa  réponse 
arOrmativo,  on  jugea  qu'on  n'avait  rien  de  mieux 
"a  faire  que  de  prendre  connaissance  de  la  justi- 
lication  de  Philippe  lui-même.  On  exigea  donc 


aussitôt  communication  du  mémoire,  et  on  permit 
au  jeune  prince  d'en  faire  la  lecture.  C'était  une 
apologie  succincte  de  la  conduite  du  roi  sur  chaque 
chef  d'accusation  ;  il  prétendait  tantôt  n'avoir 
agi  que  conformément  aux  instructions  des  com- 
missaires, tantôt  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  s'y  conformer ,  mais  en  avoir  été  em- 
pêché par  ceux-mêmes  qui  l'accusaient.  A  cette 
défense  il  avait  aussi  mêlé  des  plaintes  sur  Tin- 
justice  des  décisions  prises  par  les  commissaires , 
sur  la  partialité  de  Cécilius,  et  sur  les  outrages 
que  tout  te  monde  lui  avait  prodigués,  quoiqu'il 
n'eût  rien  fait  pour  mériter  un  si  indigne  trai- 
tement. Ces  passages,  qui  prouvaient  toute  l'irri- 
tation de  Philippe  furent  remarqués  par  le  sénat. 
Cependant ,  comme  le  jeune  prince  faisait  des 
excuses  ou  promettait  de  donner  toutes  les  satis- 
factions qui  seraient  exigées,  on  voulut  bien  lui 
répondre  que  Philippe,  quelle  que  fût  sa  conduite, 
n'avait  pu  prendre  un  parti  plus  sage  ni  plus 
agréable  au  sénat  que  de  charger  son  ûls  Démé- 
trius do  sa  justification  ;  que  le  sénat  pouvait 
dissimuler  bien  des  griefs  passés,  les  oublier,  les 
supporter  même,  qu'il  allait  jusqu'à  croire  à  la 
parole  de  Démétrius;  car  il  en  avait  pour  garant 
les  sentiments  du  jeune  prince  au  défaut  do  sa 
personne  qu'il  n'avait  plus  en  otage,  et  il  savait 
que  son  attachenient  pour  Rome  allait  aussi  loin 
que  le  permettait  la  piété  filiale;  que  par  égard 
pour  lui ,  on  enverrait  en  Macédoine  des  com- 
missaires chargés  de  redresser  toutes  les  irrégu- 
larités qui  auraient  pu  être  commises,  et  cela 
sans  exiger  aucune  réparation  de  Philippe;  ontia 
qu'on  voulait  faire  sentir  an  roi  qu'il  était  rede- 


diri,  mullis  operae  pretium  fuisse  queri  ;  pro  se  qu^que 
civitates  gentesque,  singuli  etiam  privatim  (gravis  cuim 
accola  omnibus  erat),  Rumam,  aut  ad  spem  levandae  ia- 
juricB,  aut  ad  deQeDdae  solalium  ,  venerunt.  Et  ab  Eu- 
meoe  rege  legatio  cum  fratre  ejus  Attienaeo  venit  ad 
quercudani ,  simul  quod  non  deducerentur  ex  Tbracia 
prxsidiii ,  simul  quod  in  Bithyniam  Prusis  bellum  ad- 
versus  Eumenem  gereuti  auxilia  missa  forent. 

XLVII.  Respondendum  ad  omnia  juveoi  tum  admo- 
dum  Demetrio  erat  ;  quum  baiid  facile  esset ,  aut  ea  ,  quss 
objiterentur,  aut  quae  adversusea  dicenda  erant ,  memo- 
ria  complecti.  ^iec  enim  multa  suluni,  sed  etiam  plera- 
que  oppido  quam  parva  erant  :  de  controversia  finium  , 
de  bomioibus  raptis  pecoribusque  abactis  ,  de  jure  aut 
dicte  per  libidinem  aut  non  dicto;  de  rébus  per  yim  aut 
per  gratiam  judicatis.  Nihil  horum  neque  Demelrium 
docere  dilucide,  née  se  salis  liquide  discere  ab  eo  seuH- 
tus  quum  cernerct  posse;  simul  et  tirocinio,  et  pertur- 
batione  juveuis  moveretur;  quœri  jussit  ab  eo,  ecquem 
de  bis  rébus  commentarium  a  pâtre  accepisset?  Quum 
respondisset ,  «  accepissese;  »  uibii  prius  nec  potius  vi- 
sum  est,  quam  régis  ipsius  de  siugulis  responsa  acciperc. 


Librum  extemplo  poposcerunl  ;  deinde,  ut  ipse  recitaret, 
permiserunt.  Erant  autem  de  rébus  siugulis  in  brève 
coactœ  causae  :  ut  aiia  fecisse  se  secundum  décréta  lega- 
torum  doceret  ;  alia  non  per  se  stelisse ,  quo  minus  face- 
ret,  sed  per  eos  ipsos,  qui  accusarent.  luterposuerat  et 
querelas  de  iniquitate  dccretorum  ,  et  quam  non  ex  ae(|uo 
disceptatum  apud  Caecilium  foret ,  indigneque  sibi ,  nec 
ullo  suo  merito ,  insultatum  ab  omnibus  esset.  Has  notas 
irritati  ejus  animi  collegit  senatus.  Ceterum  alia  cx<;u- 
santi  juveni ,  alia  recipienti,  futuraita^  ut  maxime  vellet 
senatus ,  responderi  placuit  :  «  Nihit  patrem  ejus  neque 
rectius,  nec  magis  quod  ex  Toluntate  senatus  esset,  fe- 
cisse, quam  quod  ,  utcunque  ea  gesta  essent,  per  De- 
metrium  filium  satisfieri  voluisset  Romanis.  Multa  et 
dissimularc,  et  oblivisci,  et  pati  praeterita  senatum  posse, 
et  credere  etiam  ,  Demetrio  credendum  esse.  Obsidem 
enim  se  animum  ejus  habere,  etsi  patri  corpus  reddide- 
rit:etscire,  quautura  salva  in  patrem  pielate  possit, 
amicum  eum  populo  romano  esse.  Honorisque  ejus  causa 
missuros  in  Macedoniam  legatos ,  ut ,  si  quid  minus  fac- 
tum  bit,  quam  debuerit,  tum  quoque  sine  piaculo  rerum 
i  j,rœtermi8sarura  fiai.  Velle  etiam  seulire  Philippum ,  iu- 
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vable  a  son  fils  Démétrius  de  sa  réconciliaiion 
avec  le  peuple  romaÎD. 

XLVIII,  Tous  ces  témoignages  d'estime  prodi- 
gués au  jeune  prince  pour  augmenter  son  crédit  à 
la  cour  de  Macédoine,  ne  servirent  qu'à  soulever 
la  haine  contre  lui,  et  le  conduisirent  bientôt 
même  à  sa  perte.  On  donna  ensuite  audience  aux 
Lacédémoniens.  Us  entrèrent  aussi  dans  une  foule 
de  détails  fort  minutieux  ;  mais  la  question  prin- 
cipale était  de  savoir  si  les  habitants  bannis  par  les 
Acbéens  seraient  rétablis  ou  non  dans  leur  patrie, 
et  si  la  mort  de  ceux  qu'ils  avaient  massacrés  était 
juste  ou  injuste.  Il  s'agissait  encore  de  décider  si 
Lacédémone  continuerait  a  faire  partie  de  la  ligue 
achéenne,  ou  si,  comme  auparavant,  elle  aurait 
seule  une  existence  à  part  et  indépendante  dans 
le  Pcloponèse.  On  dccréla  le  rappel  des  bannis  et 
on  cassa  les  condamnations  prononcées;  mais  La- 
cédémone fut  maintenue  dans  la  ligue  achéenne , 
et  ce  décret  dut  être  transcrit  et  consigné  dans  les 
registres  des  Lacédémoniens  et  des  Achéens. 
Q.  Marcius  fut  envoyé  en  Macédoine  ,  avec  ordre 
de  passer  aussi  dans  le  Pcloponèse  pour  y  exami- 
ner la  situation  des  alliés.  Car  les  anciennes  dis- 
cordes y  avaient  laissé  des  germes  de  troubles ,  et 
Mcsscne  venait  de  se  séparer  de  la  ligue  achéenne. 
Si  je  remontais  aux  causes  de  cette  guerre,  et  si 
j'en  faisais  le  récit,  je  m'écarterais  du  plan  que  je 
me  suis  tracé ,  et  qui  ne  me  permet  do  toucher  à 
riiistoirc  des  autres  peuples  (ju'autant  qu'elle  .se  Ho 
à  celle  de  la  république. 

XLIX.  Mais  je  ne  puis  pa.sscr  sous  silence  l'évé- 
ncment  le  plus  mémorable  de  celte  guerre.  Los 


Acbéens  avaient  eu  constamment  l'avantage,  lors- 
qu'ils perdirent  leur  préteur  Phiiopémen.  Ce  gé- 
néral, voulant  gagner  de  vitesse  les  ennemis  qui 
marchaient  sur  Goronée,  fut  surpris  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers  dans  une  gorge  étroite  et  dif- 
ficile. II  aurait  pu ,  dit-on  ,  s'échapper  avec  l'aide 
des  Thraces  et  des  Cretois  ses  auxiliaires  ;  mais  il 
ne  voulut  pas  se  déshonorer  en  abandonnant  ses 
cavaliers,  qui  étaient  l'élite  delà  nation,  et  qu'il 
avait  naguère  appelés  auprès  de  lui.  Afin  d'assu- 
rer leur  retraite ,  il  se  plaça  a  l'arrière-garde  et 
soutint  l'effort  des  ennemis;  mais  son  cheval  s'é- 
lautobattu,  il  tomba  lui-même,  et  la  violence  de 
la  chute,  jointe  au  poids  de  l'animal  sous  lequel  il 
était  engagé,  faillirent  le  tuer;  il  avait  alors 
soixante-dix  ans,  et  il  relevait  à  peine  d'une  longue 
maladie  qui  avait  considérablement  diminué  ses 
forces.  Dès  qu'il  fut  a  terre,  les  ennemis  couru- 
rent et  l'enveloppèrenl  ;  mais  l'ayant  reconnu,  ils 
furent  saisis  de  respect,  et,  pénétrés  du  souvenir 
de  ses  anciens  services ,  ils  s'empressèrent  de  le 
relever  et  de  le  secourir  avec  tous  les  égards  qu'ils 
auraient  eus  pour  leur  propre  général.  Ils  le  por- 
tèrent hors  du  déûlé ,  sur  la  grande  route ,  en 
croyant  ii  peine  leurs  yeux ,  dans  l'ivresse  d'un 
succès  si  imprévu.  Cependant  on  détacha  des 
courriers  ii  Messène  pour  y  annoncer  la  fin  de  la 
guerre  et  l'arrivée  de  Phiiopémen  qu'on  amenait 
prisonnier.  Celle  iu)uvclle  parut  d'abord  si  in- 
croyable, qu'on  accusa  le  messager  non-seulement 
(le  mensonge,  mais  de  foliemômc;  puis,  lorsque  le 
lémoignngc  unanime  de  ceux  qui  arrivaient  succcs- 
Mvomont  eut  cnilii  confirmé  le  fait,  tous  les  ba- 


tofira  omoia  sibi  cum  populo  roinano  Dcmetrii  filil  briip- 
ficio  esse.  » 

XLVIII.  Hœc  ,  qux  augendae  amplitudinis  ejus  cnusa 
facta  crant,  extetnpio  in  iovidiam  .  moi  etiamia  pcrni- 
ciem  artolescenti  verteruiit.  Lacedaemonii  dcinde  intro- 
ducti  8unt.  Mullae  et  parvae  disceptationes  jactabanlur  : 
srd  ,  qux  mnxime  reni  conlinerent ,  erant,  ntrum  resti- 
tuerentur,  (juos  Achsei  damiiaverant,  uecne;  inique  ,  ao 
jure  occidissent,  quos  occiderant.  Vertebantur  et,  utrum 
manerent  in  Achaico  concilio  Lacedxmonii;  an,  ut  antè 
fuerat,  secrctuni  ejus  unius  in  Keloponueso  civitalis  jus 
ussel.  Restitni ,  judiciaque  farta  tolli  placuit:  Lacedxmo- 
nem  maneie  in  Acbnico  concilio:  scribique  id  dccretum, 
H  funsiprnaria  Lacedœmoniiset  Acba?is.  Lf?gatusin  Mace- 
doniani  Q.  Marcius  est  missus  :  jussus  idem  in  Pelopoa- 
neso  sociorum  res  aspicere.  Naiu  ibi  quoque  et  ex  vete- 
ribus  discordiis  rcsidui  moins  erant ,  et  Messene  desci- 
v(  rat  a  concilio  Achaico.  Cnjns  belli  et  causas  et  ordinem 
si  exproniere  veiim ,  immeinor  stm  proposili ,  quo  statui 
non  ultra  attingere  eiterna,  oisi  qua  Romanis  cobaere- 
ient  rébus. 

XLIX.  Eventas  memorabilis  est,  quod,  quum  l)elio 
snperiores  esscnt  Acha^i,  PhilopaMiicn  praetor  eoruni  ca- 


p:iiir.  ad  pnToccupandam  Corooen,  quaui  hostes  pelebant, 
in  valleiniqua  cnni  equitibus  paacisoppressus.  Ipsum  po- 
tuisse  effugere  Thracum  Cretensiumquc  auxilio  tradnut: 
sed  pudor  reliuqnendi  équités,  nobiJissimos  gcnlis.ab 
ipso  nuper  lectos,  tcnuit.  Quibus  dum  locuni  ad  evadeu- 
das  augustias  cogendo  ipse  agmcn  pr(el)et,  sustinens  im- 
petus  hostium  ;  proiapso  rquo,  et  suc  ipse  casu ,  et  onore 
equi  super  enm  mentis  baud  multum  abruit,  quiu  esaoi- 
niar  ctiir,  septuaginla  annos  jam  natus  ,  et  diulino  niorbo« 
ex  quo  tum  primum  reficiebatur,  viribus  adinoduni  atte- 
nuatis.  Jiicentem  hostes  superfusi  oppresseront  :  cogni- 
tumque  primum  a  verecundia  mcmoriaque  uioritOrum  , 
haud  secusquam  ducem  suum,  attollunt  reScinnlqu'.et 
ei  Talle  dévia  in  viam  portant,  vix  sibimet  ipsi  prœ  nec- 
opipnto  gaudio  credrntes  ;  pars  nuntios  Messeuen  pra;- 
niillunt,  debellatum  esse,  Pbilopœnienem  caplum  ad- 
diiii.  Primnmadeo  incredibilis  visa  res,  ut  non  pro  vano 
modo ,  sed  vix  pro  sano  nuntius  audirctur.  Deinde;  ut 
super  alium  alius  idem  onmes  amnoiintcs  venicbant, 
tandem  facta  fides  ;  et ,  priusquam  appropiuquare  urbf 
satis  scirent,  ad  spectacuhim  omnes,  simul  liberi  ac 
servi,  pueri  quoque  cum  feminis  ,  effnnduntur  :  ita<iufl 
clauBerant  piirtnni  («rba»,  dum  pi'o  se  (jnisqnc  .  iii»!  i|'«o 
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bi ta Qts,  hommes  libres ,  esclaves ,  femmes,  en- 
fan  (s,  sans  attendre  qu'on  eût  annoncé  positive- 
ment l'approche  de  Philopémen  ,  se  précipitèrent 
hors  de  la  ville  pour  jouir  de  ce  spectacle.  La  porte 
était  donc  encombrée  de  curieux;  chacun  sem- 
blait ne  vouloir  ajouter  foi  à  ce  grand  événement 
qu'autant  qu'il  s'en  serait  convaincu  par  ses  pro- 
pres yeux.  Ceux  qui  amenaient  le  prisonnier  eu- 
leut'peine  à  s'ouvrir  un  passage  au  milieu  de  la 
foule  et  à  franchir  la  porte  ;  la  rue  était  remplie 
d'un  immense  concours  de  spectateurs.  Mais 
comme  une  grande  partie  des  citoyens  n'avaient 
pu  satisfaire  leur  curiosité,  ils  se  portèrent  tout 
d'un  coup  au  théâtre  ,  qui  n'était  pas  éloigné  ,  et 
demandèrent  à  grands  cris  qu'on  y  amenât  Philo- 
pémen pour  le  montrer  au  peuple.  Les  magistrats 
et  les  principaux  de  la  ville,  craignant  que  la  vue 
d'un  si  grand  homme,  la  comparaison  de  sa  gran- 
deur passée  avec  sa  fortune  actuelle ,  et  le  souve- 
nir de  ses  importants  services  n'éveillassent  dans 
tous  les  cœurs  un  sentiment  de  pitié ,  et  n'excilas- 
sent  quelques  troubles,  ne  le  présentèrent  que  de 
loin  aux  regards ,  et  se  hâtèrent  ensuite  de  le  faire 
disparaître.  Dinocrate  ,  préteur  des  Messéniens  , 
allégua  que  les  magistrats  avaient  des  questions  à 
lui  adresser  dans  l'intérêt  du  succès  de  leurs  ar- 
mes. On  l'emmena  donc  au  sénat,  et  la  compa- 
gnie, convoquée  par  un  ordre  exprès,  entra  en  dé- 
libération. 

L.  Déjà  le  soir  approchait ,  sans  qu'on  eût  rien 
décidé  ;  on  ne  savait  môme  pas  où  l'on  pourrait  le 
déposer  en  toute  sûreté  pendant  la  nuit.  L'éclat  de 
sa  grandeur  passée  et  de  son  mérite  frappaient 
tous  les  esprits  de  stupeur,  et  personne  n'osait  ni 


se  charger  d'un  dépôt  si  important,  ni  en  confler 
la  garde  à  un  autre.  Enfin  quelques  sénateurs 
rappelèrent  qu'on  pouvait  disposer  du  souterrain 
revêtu  de  pierres  de  tailles ,  où  était  enfermé  le 
trésor  public.  Ce  fut  là  qu'on  descendit  Philopé- 
men, chargé  de  fers,  et  l'on  en  fermal'entrée  avec 
une  pierre  énorme  à  laide  d'un  levier.  Ce  cachot 
était  à  leurs  yeux  le  plus  sûr  de  tous  les  gardiens; 
on  attendit  donc  avec  confiance  le  jour  suivant. 
Le  lendemain,  le  peuple,  qui  était  étranger  à  tou- 
tes les  intrigues  et  qui  n'avait  pas  oublié  les  ser- 
vices rendus  à  Messène  par  le  prisonnier ,  fut  d'a- 
vis de  respecter  ses  jours  et  de  mettre  ses  talents  à 
profit  pour  remédier  aux  maux  présents.  Mais  les 
chefs  de  la  révolte ,  qui  avaient  le  pouvoir  entre 
les  mains,  tinrent  un  conseil  secret  et  votèrent 
tous  pour  la  mort;  seulement  les  uns  voulaient  en 
hâter  le  moment ,  les  autres  le  différer.  Les  pre- 
miers l'emportèrent,  et  l'on  envoya  un  esclave 
présenter  le  poison  à  Philopémen.  Celui-ci  se  con- 
tenta, dit-on  ,  de  demander  en  prenant  la  coupe, 
si  Lycortas  (c'était  son  collègue)  et  ses  cavalieis 
avaient  échappés.  On  lui  répondit  qu'ils  étaient 
tous  en  sûreté.  «  Bien,  »  reprit-il ,  et  vidant  d'un 
trait  le  breuvage  mortel ,  il  expira  au  bout  de 
quelques  instants.  Les  auteurs  de  sa  mort  n'eurent 
pas  longtemps  à  s'applaudir  de  leur  cruauté.  Mes- 
sène vaincue  fut  forcée  de  livrer  les  coupables  aux 
Achéens  et  do  rendre  les  ossements  de  Philopé- 
men. La  ligue  achéenue  tout  entière  contribua 
aux  frais  de  ses  funérailles,  on  épuisa  pour  lui 
tous  les  honneurs  humains;  on  lui  décerna  même 
ceux  qui  sont  réservés  aux  dieux.  Les  historiens 
grecs  cl  lutins  font  le  plus  grand  éloge  de  ce  hé- 


nculis  suis  credidisset,  vix  pro  comperta  tantam  rem  ba- 
biturus  Tideretur.  ^gre  summoTeotes  obvios  iotrare 
portam  ,  qui  advebebant  Pbilopœmenem  ,  potuerunt , 
atque  conferta  turba  iter  reliquum  clauserat  :  et ,  quum 
pars  maxima  exciusa  a  spectaculo  esset,  theatrum  re- 
pente ,  quod  viae  propiaquum  erat,  compleverunt ,  et ,  ut 
eo  iu  conspectum  populi  adduceretnr ,  iiua  voce  oinnes 
exposcebant.  Magistratus  et  principes  ,  vcriii ,  ne  qiicm 
motuna  niisericordia  praesentis  taoli  viri  faceret,  quum 
alios  Terecundia  pristinae  majestatis  coilata  praesenti  fur- 
tUDcB,  alios  recorJatio  iogeutiuin  ineritorum  motura  es- 
set,  procul  in  coospectu  eum  statuerunt.  Deindc  raptim 
ex  ocnris  bominnni  abstraxerunt,  praetore  Dinocrale  di- 
cente,  esse,  quae  pertinentia  ad  summam  belli  percunc- 
lari  eum  magistratus  vellent.  Inde  abducto  eo  in  curiam , 
et  senatu  TOcato,coDSiiItari  cœptum. 

L.  Jam  iavesperascebat,  et  non  modo  cetera ,  sed  ne 
in  proximam  quidem  noctem  ubi  salis  tuto  ciistodiretur, 
expedicbant.  Obstupuerant  ad  magnitudineni  pristinae 
ejus  fortunée  virtutisque  :  et  neque  ipsi  domum  recipere 
custodieudam  audebant,  nec  cuiquam  uni  custodiam  ejus 
atis  credebant.  Admoneat  deinde  quidam,  esse  tiiesau- 


rnm  pubiicum  sub  terra,  saxo  quadrato  ssptnm.  Eo 
Tinctus  demittitur,  et  saxura  ingeus  ,  quo  operitur,  ma- 
china superimpositum  est.  Ita  loco  potius,  quam  homini 
cuiquRm,  credendam  custodiam  rati,  lucem  insequentem 
exspectavernnt.  Postero  die  niullitudo  quidem  intégra, 
memor  pristiaorum  e)us  in  civitatem  meritorum,  parcen- 
dum,  ac  per  eum  remédia  quserenda  esse  praesentium 
malorum  ,  censebant  :  defectionis  auctores ,  quorum  la 
manu  respublica  erat,  in  secreto  consultantes,  omnes  ad 
necem  ejus  consentiebant  :  sed,  utrnm  maturarent,  aa 
differrent ,  arobigebatur.Vicit  pars  avidior  pœoœ,  mis- 
susque,  qui  veuenum  ferret.  Accepte  poculo,  nihil  aliud 
locutum  ferunt,  quam  quaesisse ,  «  si  incolumis  Lycortas 
(is  aller  imperator  Achaeorum  erat)  equitesque  evasis- 
sent?  »  Postquara  dictum  est ,  «  incolumes  esse;  »  «  Bene 
habet,  »  inqiiit  ;  et,  poculo  impavide  exhausto  ,  baud  ita 
multo  post  exspiravit.  Non  diuturnum  mortis  ejus  gau- 
dium  auctoribus  crudelitatis  fuit.  Victa  namque  Messene 
beilo  exposceulibus  Acbaeis  noxios  dedidit,  ossaque  red- 
dita  Pbilopœmenis  sunt  :  et  sepultus  ab  universo  Achaico 
est  concilio,  adeo  omnibus  humanis  congestis  honoribus, 
ut  ne  diviuis  quidem  abstineretur.  Ab  scriptoribus  rerura 
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ros.  Quelques-uns  même  placent  an  nombre  des 
événements  qui  rendirent  celle  année  mémorable 
la  mort  de  trois  illustres  capitaines,  Philopémen , 
Annibal  et  P.  Sçipion  ;  ils  metlent  ainsi  Philopé- 
men sur  le  même  rang  que  les  deux  plus  fameux 
généraux  des  deux  plus  puissantes  nations  de  l'u- 
nivers. 

LI.  T.  Quinctius  Flaraininus  se  rendit  en  am- 
i)assade  à  la  cour  de  Prusias,  qui  était  devenu 
suspect  aux  Romains  pour  avoir  accueilli  Anni- 
bal depuis  la  défaite  d'Anliochus,  et  entrepris 
la  guerre  contre  Eumène,  Là  sans  doute  l'am- 
bassadeur reprocha  entre  autres  griefs  à  Prusias 
d'avoir  donné  asile  à  l'ennemi  le  plus  acharné 
du  peuple  romain,  a  un  homme  qui  avait  sou- 
levé sa  patrie  contre  Rome  et  qui  après  l'avoir 
ruinée,  avait  fait  prendre  les  armes  au  roi  Anlio- 
chus.  Peut-être  aussi  que  Prusias  lui-même, 
voulant  faire  sa  cour  aux  Romains  et  'a  leur  re- 
présentant, résolut  de  nicUre  a  mort  un  hôte  si 
dangereux  ou  de  le  livrer  aux  ennemis.  Du  moins 
aussitôt  après  l'entrevue  du  prince  et  de  Flami- 
ninus,  des  soldats  eurent  ordre  d'aller  investir  la 
maison  d'Anuibal.  Ce  général  avait  toujours  pensé 
qu'il  Unirait  ainsi,  quand  il  songeait  h  la  haine 
implacable  que  lui  portaient  les  Romains,  et  au 
peu  de  sûreté  qu'offre  la  parole  des  rois.  D'ail- 
leurs il  avait  éprouvé  déjà  l'inconstance  de  Pru- 
sias, et  il  avait  appris  avec  horreur  l'arrivée  de 
Flamininus ,  qu'il  croyait  devoir  lui  être  fatale. 
Au  milieu  des  périls  dont  il  était  ainsi  entouré, 
il  avait  voulu  se  ménager  toujours  un  moyeu  do 
fuir,  et  il  avait  pratiqué  sept  issues  dans  sa  mai- 


son ;  quelques-unes  étaient  secrètes,  afin  qu'on  ue 
pût  y  mettre  des  gardes.  Mais  la  tyrannie  soup- 
çonneuse des  rois  perce  tous  les  mystères  qu'il 
lui  importe  de  connaître.  Les  soldats  envelop- 
pèrent et  cernèrent  si  étroitement  toute  la  mai- 
son, qu'il  était  impossible  de  s'en  évader.  A  la 
nouvelle  que  les  satellites  du  roi  étaient  parvenus 
dans  le  vestibule,  Annibal  essaya  de  fuir  par  une 
porte  dérobée,  qu'il  croyait  avoir  cachée  à  tous 
les  yeux.  Mais  voyant  qu'elle  était  aussi  gardée, 
et  que  toute  la  maison  était  entourée  de  gens  ar- 
més ,  il  se  fit  donner  le  poison  qu'il  tenait  depuis 
longtemps  en  réserve  pour  s'en  servir  au  besoin. 
«  Délivrons,  dit-il,  le  peuple  romain  de  ses  lon- 
gues inquiétudes,  puisqu'il  n'a  pas  la  patience 
d'attendre  la  mort  d'un  vieillard.  Flamininus 
n'aura  guère  à  s'applaudir  et  à  s'honorer  de  la 
victoire  qu'il  remporte  sur  un  ennemi  trahi  et 
désarmé.  Ce  jour  seul  suffira  pour  prouver  com- 
bien les  mœurs  des  Romains  ont  changé.  Leurs 
pères,  menacés  par  Pyrrhus,  qui  avait  les  armes 
k  la  main,  qui  était  à  la  tête  d'une  armée  en 
Italie,  lui  ont  fait  dire  de  se  mettre  en  garde 
contre  le  poison;  eux,  ils  ont  envoyé  un  consulaire 
en  ambassade  pour  conseiller  h  Prusias  d'assas- 
siner traîtreusement  son  hôte,  b  Puis,  après 
avoir  maudit  la  personne  et  le  trône  de  Prusias , 
et  appelé  sur  sa  tête  le  courroux  dos  dieux  ven- 
geurs do  l'hospitalité  trahie,  il  but  le  poison. 
Telle  fut  la  lin  d'Annibal. 

LU.  Polybe  et  Rutilius  font  mourir  Scipion 
aussi  cette  année.  Je  uo  partage  ni  leur  avis,  ni 
celui  de  Valcrius.  Contre  l'assertion  des  premiers, 


grscis  latinisque  tantutn  buic  viro  tribuitur,  ut  a  qui- 
busdam  eorum,  veliit  ad  insigoem  notam  hujus  auui, 
memoriae  manda tam  sit,  très  claros  imperatores  eo  aoao 
decessisse  ,  Pbilopœmenem ,  ÂuDibalein,  P.  Scipionem. 
Adeo  in  œquo  eum  duaruoi  poteutissimarum  geatiuoi 
summis  imperatoribus  posuerunt. 

LI.  Ad  Prusiam  regem  legatus  T.  Quinctius  Flami- 
niuus  venit,  quem  suspectum  Romanis  et  receptus  post 
fugam  Autiocbi  Annibal,  et  bellum  adversus  Eumenem 
inotum  raciebat.  Ibi ,  seu  quia  a  Flaminino  inter  cetera 
objectum  PrusicC  erat,  bominem  omnium,  qui  viverent, 
inrestissimura  populo  romano  apud  eum  esse,  qui  patriœ 
suae  primum ,  deiude ,  fractis  ejus  opibus ,  Antiocbo  régi 
auctor  belii  adversus  populum  ronianum  fuisset  :  seu 
quia  ipse  Prusias ,  ut  gratificaretur  praesenti  Flaminino 
Romaiiisque,  per  se  necandi  aut  tradendi  ejus  in  potes- 
tateui  consilium  cepit;  a  primo  colloquio  Flaminini  mi- 
lites extemplo  ad  domum  Ânnibalis  custodiendam  mi^si 
sunt.  Semper  talem  eiitum  vita;  suœ  Annibal  prospexerat 
animo ,  et  romanorum  inexpiabile  odium  in  se  cernens , 
et  Gdei  regum  nibil  sane  conSsus.  Prusifs  vero  levitatem 
etiam  expertus  erat.  Flaminini  quoque  advenlum  velut 
fataleui  sibi  burraerat.  Ad  omoia  undique  infesta,  ut  iter 


semper  aliquod  prseparatum  fugae  baberet,  leptem  ezitui 
e  domo  fecerat  ;  et  ex  iis  quosdam  occultot,  ne  custodia 
sspirentur.  Sed  grave  imperium  regum  nihil  inexplora- 
tum,  quod  investigari  volunt,  efflcit.  Totius  clrcuitum 
domus  iia  custodiis  complexi  sunt,  ut  nemo  Inde  elabi 
posset.  Annibal ,  postquam  est  nuntiatum,  milites  régies 
in  Testibulo  esse,  postico.quod  deviam  maxime  atqiio 
occultissimi  exitus  erat,  fugere  conatiu,  ubi  id  quoquo 
occursu  miiilum  obsaeptum  sensit ,  et  omoia  circa  clausii 
custodiis  dispositis  esse ,  venenum ,  quod  mUlto  ante  prie- 
paratum  ad  taies  habebat  casus,  poposcit.  «  Liberemus, 
inquit,diuturua  cura  populum  ronianum,  quando  mor- 
tem  senrs  exspecture  longum  censent.  Nec  magnam,  neo 
memorabilem  ex  inermi  proditoque  Flamininus  victo- 
riam  feret.  Mures  quidem  populi  romani  quantum  muta- 
verint,  vol  bic  dies  argumento  erit.  Horum  patres  Pyrrbo 
régi ,  bosli  arniato ,  exercitum  in  Itaiia  habenti ,  ut  a  ve- 
ueno  caveret,  praeJiiernnt  :  hi  legatum  coosnlarem,  qui 
auclor  esset  Prusiae  per  scelus  occidendi  bospitis ,  mise- 
runt.  X  Exsccratus  deinde  in  caput  regnumque  Priisiie, 
et  bospitales  deos  violatas  ab  eo  Bdei  testes  invocans, 
poculum  exhausil.  Hic  \U<e  exitus  fuit  Annibalis. 
LU.  Scipionem  et  Pulybius,  et  Rutilius  boc  anao  mor- 


42 


TITE-LIVE. 


je  vois  que,  pendaet  la  censure  de  M.  Porcîus 
et  de  L.  Valérius,  le  censeur  Valérius  lui-mêrae 
fut  nommé  prince  du  sénat,  dignité  dont  l'ATri- 
caio  avait  été  investi  les  trois  lustres  précédents; 
s'il  eût  vécu ,  on  ne  lui  aurait  pas  désigné  un  suc- 
cesseur ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  rayé  de  la  liste 
des  sénateurs;  or  aucun  historien  ne  parle  de 
cette  flétrissure.  Quant  à  Valérius  d'Ântium, 
son  opinion  est  réfutée  par  le  titre  même  d'une 
harangue  que  prononça  l'Africain  ,  contre  le  tri- 
bun du  peuple  M.  Névius.  Ce  Névius  fut  porté 
sur  le  rôle  des  magistrats,  comme  ayant  été  tribun 
sous  le  consulat  de  P.  Claiidius  et  de  L.  Porcius; 
roais  il  n'entra  en  charge  que  sous  celui  d'Appius 
Claudius  et  de  M.  Sempronius,  le  4  des  ides  de  dé- 
cembre, c'est-à-dire  trois  mois  avant  celles  de  mars, 
époque  où  P.  Claudius  et  L.  Porcius  prirent  posses- 
sion de  leur  magistrature.  Ainsi  l'Africain  vivait 
encore  pendant  le  triumvirat  de  Névius,  et  il  a  pu 
être  citéen  justice  par  lui;  mais  il  mourut  avant  la 
censure  de  L.  Valérius  et  de  M.  Porcius.  Toutefois 
la  mort  des  trois  généraux  les  plus  fameux  de 
leur  siècle,  chacun  dans  leur  patrie,  peut  se  com- 
parer moins  à  cause  de  la  coïncidence  des  fuits , 
que  parce  qu'aucun  d'eux  n'eut  une  fin  qui  ré- 
pondit à  l'éclat  do  sa  vie.  D'abord  ils  sont  morts 
et  ont  été  ensevelis  tous  trois  en  terre  ctrangcro. 
Annibal  et  Pbilopémen  ont  péri  par  le  poison , 
Annibal  en  exil  et  trahi  par  son  hôte,  Philopé- 
men  prisonnier  au  fond  d'un  cachot  et  chargé  de 
fers.  Scipion  ne  fut  ni  condamné  ni  banni  ;  mais  il 
fut  cité  en  justice  pendant  son  absence,  et  en 


refusant  de  comparaître  au  jour  fixé,  il  s'imposa 
pour  la  vie  un  exil  volontaire  qui  devait  peser 
même  après  lui  sur  sa  cendre. 

LUI.  Mais  j'interromps  cette  digression.  Pen- 
dant que  ces  événements  ont  lieu  dans  le  Pélopo- 
nèse,  le  retour  de  Démétrius  et  des  ambassadeurs 
en  Macédoine  avait  diversement  affecté  les  esprits. 
La  multitude,  qui  s'effrayait  à  l'idée  d'une  guerre 
prochaine  avec  les  Romains,  accueillit  avec  une 
grande  faveur  le  jeune  prince  qu'elle  regardait 
comme  l'auteur  de  la  paix,  et  le  vœu  général 
lui  destinait  le  trône  après  la  mort  de  son  père. 
«  Il  était  plus  jeune  que  Persée,  disait-on;  il 
avait  du  moins  sur  lui  l'avantage  d'une  naissance 
légitime  ;  car  la  mère  de  Persée  n'était  qu'une 
concubine.  Persée,  fruit  équivoque  de  la  prosti- 
tution, n'avait  aucun  trait  de  ressemblance  avec 
Philippe,  tandis  que  Démétrius  était  le  portrait 
vivant  de  son  père.  D'ailleurs  les  Romains  pla- 
ceraient Démétrius  sur  le  trône  paternel  ;  mais 
ils  n'avaient  pour  Persée  aucun  sentiment  de 
bienveillance.  »  Tels  étaient  les  discours  de  la 
multitude.  Aussi  Persée  commençait-il  à  craindre 
que  son  droit  d'aînesse  seul  ne  fût  un  faible  litre 
contre  tous  les  autres  avantages  que  Démétrius 
avait  sur  lui.  Philippe  lui-même,  songeant  qu'il 
ne  serait  pas  maître  de  disposer  de  sa  succession, 
redoutait  également  l'importance  l)caucoup  trop 
grande  à  ses  yeux  du  plus  jeune  de  ses  (ils.  Il 
voyait  souvent  d'un  œil  jaloux  rempresscmcnt 
des  Macédoniens  pour  lui;  il  était  blessé  qu'il  se 
formât  de  son  vivant  une  cour  rivale  de  la  sienne. 


tuom  icribuot.  Ego  neqae  bis ,  neque  Yaterio  assentior  : 
l)i(,  qood,  censoribinM.  Porcio,  L.  Valerio ,  priacipem 
•enatus  ipsum  L.  Valerium  censorero  lectum  invcDio , 
quain  lupérioriba*  trihas  lustria  Africanus  fuisset  :  quo 
vivo,  oisi  ut  ille  senatu  moveretur ,  quam  ootam  nemo 
memoriae  prodiiiit,  alius  prioceps  ia  lucum  ejus  iectus 
non  esset.  àuliatem  auclorem  refeilit  tribuous  piebis 
M.  NsTÏus,  adversus  quem  oratio  ioscripta  P.  Africani 
est.  Hic  Naevias  in  naagislratuum  libris  est  tribunus  pie- 
bU,  P.  Glaadio,  L.  Porcio  consulibus  :  sed  iniit  tribiina- 
tum,  Ap.  Claudio,  M.  Sempronio  consulibus,  ante  diein 
qaartumidus  Décembres.  Inde  1res  menses  ad  Idus  IVkir- 
tias  aunt;  quibus  P.  Claudius,  L.  Porcius  consulatum 
ioierunt.  Ita  et  vixisse  ia  tribunatu  Naevii  videtur,  dies- 
que  ei  did  ab  eo  potuisse;  decessisse  autena  ante  L.  Ya- 
lerii  et  U.  Porcii  censuram.  Trium  clarissiroorum  suae 
CDjtuque  gentis  virorum  non  magis  tempore  coDgruente 
comparabilis  mors  videtur  esse,  quara  quod  nemo  eorma 
salis  digDum  splendore  viUe  exitum  babuit.  Jam  primum 
omnes  non  in  patrio  solo  morlui ,  nec  sepuiti  suât.  Ye- 
oeoo  absompli  Annibal  et  Pbiiopœmen;  exsul  Annibal, 
proditiu  ab  bospite  ;  captus  Pbiiopœmen  in  carcere  et 
in  vinculis  exspiravit.  Scipio,  etsi  non  exsul,  neque  dani- 
uatos,  die  tamea dicta,  ad  qaam  non  affuerat  reus ,  ab- 


sens  citalDS ,  voluntarinm  non  sibimet  ipsi  solum ,  sed 
etiam  funeri  suo  ,  exsilium  indixit. 

LUI.  Dumea  in  Peloponneso  (a  quibns  devertil  ora- 
tio) gerunlur,  redilus  in  Macedoniam  Demetrii  Icg.ito- 
I  dmque  aliter  aliorum  affererat  nnimos.  Yuigns  Macedo- 
Duro,  quos  belii  ab  Romanis  irominenlis  metus  terruerat, 
Demetrium,  ni  pacis  auctorem ,  cum  ingenii  favore  con- 
spiciebant  :  simul  et  spe  band  duhia  regnnm  ei  post 
mortem  patris  destinabanf.  •  Nam  ,  etsi  minor  aetate , 
quam  Perseus ,  esset ,  bunc  tamen  justa  matrefamiliee , 
iilum  peliice  ortum  esse  :  iilum  ,  ut  ex  vnlgato  corpore 
genitnm,  nuilani  certi  patris  notam  habere;  hune  insi- 
gnem  Philippi  simililudincm  prae  se  ferre.  Ad  hoc,  Ro 
manos  Demetrium  in  paterno  solio  localuros;  Persei 
Dullam  apud  eos  gratiam  esse.»  Hsc  vnigo  loquebantur. 
Itaque  et  Persea  cura  angebat ,  ne  parum  pro  se  una 
aetas  valeret,  quum  omnibus  aliis  rébus  f rater  snperior 
esset  :  et  Phiîippus  ipse ,  vii  sni  arbitrii  fore ,  qnem  he- 
redem  regni  relinqueret ,  credeo.s ,  sibi  quoqne  gravio- 
rem  esse,  quam  vellet ,  minorera  fîliam  censehat.  Offen- 
debatnr  interdum  concursu  Macedonnm  ad  enm,  et 
alteram  jam  se  vivo  regiam  esse  indiguabatur.  El  ipso 
juvenis  haud  dubie  inflatior  redierat,  subnisus  er^a  se 
judiciis  eenatus,  concessisque  sibi ,  quae  patri  negala  es- 
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Do  son  côlé,  le  jeune  prince  cUii  revenu  de  Rome 
avec  une  trop  haute  idée  de  lui-même  ;  il  était 
fier  des  égards  que  lui  avaient  témoignés  les  sé- 
nateurs en  lui  accordant  ce  qu'ils  avaient  refusé 
b  son  père,  et  se  prévalait  à  tout  propos  de  celte 
faveur.  Mais  si  celle  circonstance  augmentait  sa 
considération  dans  l'esprit  du  peuple,  elle  ne  fit 
qu'accroître  la  jalousie  de  Persée  et  même  de 
Philippe,  surtout  après  l'arrivée  de  nouveaux 
ambassadeurs,  lorsque  le  roi  se  vit  forcé  d'éva- 
cuer la  Thrace,  de  rappeler  ses  garnisons  et  de 
subir  d'autres  conditions  rigoureuses  en  vertu, 
soit  de  la  décision  des  premiers  commissaires, 
soit  des  nouveaux  ordres  du  sénat.  11  était  d'au- 
tant plus  irrité  que  Démétrius  se  montrait  en 
quelque  sorte  plus  empressé  auprès  des  ambas- 
sadeurs qu'auprès  de  lui-même.  Mais,  tout  en 
déplorantcette  conduite,  tout  en  gémissantsur  son 
llls,  il  se  soumettait  ponctuellement  aux  exigences 
des  Romains  pour  no  pas  leur  fournir  un  pré- 
texte do  lui  déclarer  la  guerre  sur-lo-champ. 
Voulant  même  éloigner  tout  soupçon  sur  ses  pro- 
jels,  il  conduisit  son  armée  au  cœur  de  la  Thrace, 
contre  les  Odryses,  les  Denthelenès  ol  les  Basses. 
Il  s'empara  de  la  ville  de  Philippopolis  que  les 
habitants  avaient  abandonnée  pour  se  réfugier 
avec  leurs  familles  dans  les  montagnes  voisines, 
et  torça  les  barbares  de  la  plaine,  en  ravageant 
leur  territoire,  ii  faire  leur  soumission.  Laissant 
ensuite  a  Philippopolis  une  garnison,  que  les 
Odryses  on  chassèrent  bientôt,  il  s'occupa  do  fon- 
der une  ville  dans  la  Dcuriopc,  conlréo  de  la 
Féonie ,  près  du  lleuve  Erigon ,  qui  prend  sa 
source  en  lllyric,  traverse  la  Péonie  et  va  se  jeter 


dans  l'Axius.  Ce  fut  non  loin  de  l'ancienne  Stobie, 
qu'il  construisit  sa  ville  nouvelle;  il  lui  donna  le 
nom  de  Perséis  en  l'honneur  de  son  ÛIs  aîné. 

LIV.  Cependant  les  consuls  partirent  pour  leurs 
provinces.  Marcellus  dépêcha  en  avant  un  cour- 
rier pour  porter  au  proconsul  L.  Porcins  l'ordre 
de  faire  marcher  ses  légions  sur  la  nouvelle  ville 
des  Gaulois.  Ces  barbares  se  soumirent  à  l'arrivée 
du  consul  ;  ils  étaient  au  nombre  de  douze  mille, 
armés  pour  la  plupart  de  tout  ce  qu'ils  avaient  pu 
enlever  dans  les  campagnes.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'on  parvint  à  leur  faire  livrer  ces  armes 
ainsi  que  tous  les  autres  effets  quMIs  s'étaient 
procurés  par  le  pillage  ou  qu'ils  avaient  apportés 
avec  eux.  Ils  envoyèrent  a  Rome  une  députation 
pour  se  plaindre  de  cette  violence.  Les  Gaulois 
furent  présentés  au  sénat  par  le  préteur  C.  Va- 
lérius.  Ils  exposèrent  que  l'excès  de  la  population 
en  Gaule,  le  manque  de  terres  et  la  disette  les 
avaient  forcés  a  franchir  les  Alpes  pour  chercher 
ailleurs  un  établissement;  qu'ayant  trouvé  uu 
lieu  désert  et  inculte,  ils  s'y  étaient  fixés  sans 
faire  tort  à  personne;  qu'ils  avaient  même  com- 
mencé la  construction  d'une  ville,  preuve  suf- 
fisante qu'ils  n'avaient  aucune  intention  hostile 
ni  contre  les  cités,  ni  contre  les  terres  du  voisi- 
nage; que  tout  récemment  M.  Claudius  les  avait 
fait  sommer  de  se  rendre ,  s'ils  voulaient  éviter 
la  guerre,  et  que  préférant  une  paix,  sinon  glo- 
rieuse, du  moins  certaine  aux  chances  incertaines 
dos  batailles,  ils  s'étaient  mis  sons  la  protection 
plutôt  que  sous  la  puissance  du  peuple  rumaiu; 
que  peu  de  jours  après ,  ayant  reçu  l'ordre  d'a- 
bandonner leur  ville  et  leur  territoire,  ils  s'étaient 


•ent:  et  omn'.s  mentio  Romanomm,  quantam  dignitaton 
ei  apud  ceteros  Macedonas ,  tantam  invidiam  ,  non  apud 
fratreiD  modo ,  aed  etiam  apud  patrem ,  conciliabat  :  uti- 
que  postquam  alii  legati  romani  venerunt,  etcogebalur 
deccdere  Tbracia,  prssidiaque  deducerc,  et  alla ,  aut 
ex  décrète  priorum  legatonira,  aut  ex  nova  constituiiooe 
teoatug ,  facere.  Sed  oninia  maerens  quidem  et  gemens 
(eo  niagis  ,  quod  filiuni  frequeutiorem  i^>rope  cum  iliis, 
quam  «ecam,  ccroebat),  obedienter  tamen  adversuc 
Romaoos  faciebat,  ne  quam  moYendi  exteniplo  belli 
causam  prsberet.  Averleudoa  etiam  animos  a  suspicione 
talium  consiiiorum  ratus,  mediaminThraciamexercituio 
in  Odrysas,  et  Dentbektos ,  et  Bessos  duxit.  Philippe 
polio  urbem  fuga  desertam  oppidanorum ,  qui  ia  proxi- 
ma  niouiium  juga  cum  familiis  receperant  sese,  cepiî: 
caœpestresque  barbaros ,  depopulatus  agros  eorum , 
ia  deditiooem  accepit.  Rejicto  iude  ad  Philippopoliu 
prssidio  ,  quod  baud  multo  post  ab  Odry$is  eipul- 
sumest,  oppidum  in  Deuriopo  condere  insliluit.  Paco- 
niae  ea  regio  est  prope  Erigonum  fluvium ,  qui ,  ex  II- 
lyrico  per  Paeomam  fluens.iu  Axiuni  amnem  edilur, 
haod  procul  Stobis.  veterc  urbe.  Kovam  urbciu  Per- 


seida,  ul  is  fllio  majori  hal)nretar  honot ,  appellari  jusslt. 
LIV. Dtiiii hase  in  Macedonia  geruntur  cooaulei  in  pro- 
Tiucias  prorecti.  Marcellus  auntium  pra?miiUBd  L.  Pur- 
ciuin  proconsulem,  ut  ad  Dovutn  Gallorum  oppidum 
legiones  admoveret.  Advenieuti  consuli  Galli  tese  dedide- 
runt.  Duodeclm  raiilia  armatorum  erant.  Plerique  arma 
ei  agris  rapta  babebaot.  Ea  tegre  patienlibua  ils  adempta» 
quoeque  alla  aut  populantes  agros  rapaerant ,  aut  «ecum 
attulerant.  De  bis  rébus  qai  quererentur,  legatos  Romani 
miserunt.  Introducti  in  senatiun  a  G.  Vateiio  prstore 
exposuerunt,  •  Se,  superaate  in  Gallia  multitudine, 
inopia  coactos  agri  et  egcstate  ,  ad  quacrendam  sedem 
Alpes  transgresses  :  qus  iocalta  per  solitudiaes  vidèrent, 
it)i  sine  uliius  iojaris  consediase.  Oppidum  quoqne  sdi- 
Picare  cœpisse  :  quod  indictum  esset,  nec  agro.  nec  urbi 
ulii  Tini  allaturos  venisse.  Kuper  M.  Claudiom  ad  te 
Quutinm  misisse,  bellum  secum  nisi  dederentur ,  geata- 
rum.  Se,  certam;  etsi  bod  speciosam,  pacem,  qnani 
incerta  belli ,  prteoptantes ,  dedidisse  se  prias  ia  fi^em , 
quam  in  polestatem,  popali  romani.  Poet  paucos  die* , 
jussos  et  agro  et  urbe  deccdere  >  aese  tacitos  abire,  quo 
terrarum  possent ,  in  animo  tiabaisse  :  arma  deiode 
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résignes  à  partir  saos  bruit  pour  chercher  un 
antre  asiie;  mais  qu'alors  on  leur  avait  enlevé  et 
leurs  armes  et  toot  ce  qu'ils  emportaient  ou 
emmenaient  avec  eux.  Ils  conjuraient  donc  le 
sénat  et  le  peuple  romain  de  ne  pas  traiter  plus 
rigoureusement  que  leurs  ennemis  des  hommes 
inoffensifs  et  soumis.  Le  sénat  leur  fit  répondre 
qu'ils  avaient  eu  tort  de  venir  en  Italie,  et  de  bâtir 
une  ville  sur  le*  terrain  d' autrui ,  sans  l'autori- 
sation du  magistrat  romain  qui  commandait  dans 
cette  province;  mais  qu'on  n'approuvait  pas  la 
spoliation  dont  ils  se  plaignaient,  et  qu'on  ferait 
partir  avec  eux  des  commissaires,  pour  enjoindre 
au  consul  de  leur  rendre  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenait, à  condition  qu'ils  retourneraient  dans  leur 
patrie,  et  pour  aller  aussitôt  après  dans  la  Gaule 
transalpine ,  signifier  aux  peuples  de  cette  contrée 
qu'ils  eussent  à  empêcher  ces  émigrations;  car  les 
Alpes  s'élevaient  entre  eux  et  l'Italie  comme  une 
barrière  presque  insurmontable,  et  il  leur  en 
coûterait  aussi  cher  de  les  franchir  qu'il  en  avait 
coûté  a  ceux  qui  les  premiers  avaient  osé  le  faire. 
Les  commissaires  désignés  furent  L.  Furius  Pur- 
puréo,  Q.  Minucius  et  L.  Manlius  Acidinus.  Les 
Gaulois,  après  avoir  obtenu  la  restitution  de  tout 
ce  qu'ils  possédaient  d'une  manière  légitime,  s'é- 
loignèrent de  l'Italie. 

LV.  Les  peuples  de  la  Transalpine  firent  une 
réponse  gracieuse  aux  ambassadeurs  romains.  Les 
anciens  blâmèrent  môme  la  douceur  excessive  du 
sénat  envers  des  misérables,  qui,  après  avoir 
quitté  leur  patrie  sans  autorisation,  avaient  usur- 
pé des  terres  dépendantes  de  l'empire  romain  et 


Lâli  une  ville  sur  le  sol  d'autrui.  «  Au  lieu  de  les 
renvoyer  impunis ,  disaient-ils,  on  aurait  dû  leur 
faire  expier  sévèrement  leur  témérité.  Mais  il 
était  à  craindre  qu'en  poussant  l'indulgence  jus- 
qu'à leur  rendre  leurs  effets  on  n'eût  encouragé 
de  pareilles  entreprises  pour  l'avenir.  »  Les  Gau- 
lois ne  se  bornèrent  pas  a  cet  accueil  ;  ils  com- 
blèrent les  envoyés  de  présents.  Le  consul  M.  Clau- 
dius,  après  le  départ  des  Gaulois,  avait  conçu  le 
projet  de  porter  la  guerre  en  Istrie  ;  il  en  écrivit 
uu  sénat  pour  obtenir  la  permission  d'entrer  dans 
cette  province  avec  ses  légions;  on  l'y  autorisa. 
Il  était  question  d'établir  une  colonie  dans  la  ville 
d'Aquilée;  mais  on  ne  savait  pas  encore  si  ou  la 
composerait  de  Latins  ou  de  citoyens  romains.  Les 
sénateurs  se  décidèrent  enfin  pour  une  colonie 
latine.  On  nomma  triumvirs  à  cet  effet  P.  Scipion 
Nasica,  G.  Flamioius  et  L.  Manlius  Acidinus.  La 
même  année,  on  établit  a  Mutine  et  à  Parme  des 
colonies  def  citoyens  romains,  composées  chacune 
de  deux  mille  hommes;  on  leur  distribua  des 
terres  qui  avaient  appartenu  aux  Bo!eus  et  avant 
eux  aux  Étrusques;  les  colons  de  Parme  eurent 
chacun  huit  arpents,  ceux  de  Mutine  cinq.  Les 
triumvirs  chargés  de  cet  établissement  furent 
M.  Émilius  Lépidus,  T.  Ébutius  Carus  et  L.  Quiu- 
ctius  Grispinus.  Eniin  une  autre  colonie  de  ci- 
toyens romains  fut  établie  à  Saturnie,  dans  le 
territoire  de  Calétra,  par  les  triumvirs  Q.  Fabius 
Labéo,  G.  Afranius  Stellio  et  Ti.  Semprouius 
Gracchus.  Chaque  colon  reçut  dix  arpents. 

LYI.  La  même  année,  le  proconsul  A.  Téreotius 
remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Celtibères 


sibi ,  et  postremo  omoia  alia ,  qa»  ferrent  agerentque  , 
adempta.  Qrare  le  seaatam  populumque  romanum ,  ne 
in  se  innoxios  deditot  acerbius,  qnain  in  bostes,  ssevi- 
rent.  »  Uuic  oralioni  senatus  ita  responderi  )  usait  :  c  tie- 
que  illos  recte  fecisse ,  qaum  in  Italiam  venerint ,  oppi- 
danique  in  alieno  agro ,  nulliiis  romani  niagistratus , 
qui  ei  provincis  prxesset ,  permissu ,  aedificare  conati 
bint;neque  senatui  placere,  deditos  spoliari.  Itaque  se 
cnm  ils  legatos  ad  coasulem  inissuros  ;  qui ,  si  redeant . 
unde  venerint,  omnia  iis  sua  reddijubeant;  quique  pro- 
tinus  eant  Irans  Alpes ,  et  denuntient  gallicis  populis , 
mnltitudinem  loani  domi  contineant.  Alpes  prope  inexsu- 
pcrabilem  Qnem  in  medio  esse  :  non  utique  iis  nielius 
fore,  qnam  qui  eas  primi  pervias  fecissent.  »  Legati 
iiiissi  L,  Furiu»  Purpureo,  Q.  Minucius,  M.  Manlius  Aci- 
dinus. Galli,  redditis  omnibus,  qusesiae  cujusquam  inju- 
ria bat>ebant,  Italia  excesserunt. 

LY.  Legatis  romanis  Transalpini  populi  bénigne  res- 
ponderunt.  Seniores  eorum  nimiam  ienitalem  populi  ro- 
mani castigarunt,  «  quod  eos  bomines,  qui  gentis  injussu 
profecti  occnpare  agrnm  iraperii  romani,  et  in  alieno 
suit)  aedificare  oppidum  conati  sint,  impanitos  dimiserint. 
Dibuiise  gravem  temeritatis  mercedeiu  statut.  Quod 


vero  etiam  sua  reddiderint ,  vereri ,  ne  tanta  indulgentia 
plures  ad  talia  audenda  impeliantur.  »  Et  exceperunt ,  et 
prosecuti  cum  donis  legatos  sunt.  M.  Glaudius  consul, 
Gallis  ex  proviacia  exaclis,  Istricum  bellum  moliri  cœpit, 
literis  ad  senatum  misais ,  ut  sibi  in  Istriam  traducere 
legiones  liceret.  Id  senatui  placuit.  Illud  agitabant,  uli 
colonia  Aquileia  deduceretur,  nec  satis  constabat,  utrum 
Latinam  ,  an  civium  romanorum ,  deduci  placeret.  Pos- 
tremo latinam  polius  coloiiiam  deducendam  Patres  cen- 
suernnt.  Triumviri  creali  sunt  P.  Scipio  Nasica ,  C.  Fla- 
rainius,  L.  Manlius  Acidinus.  Eodem  anno  Mutina  et 
Parma ,  colonise  romanorum  cirium ,  sunt  deductae. 
Bina  mi.llia  hominum  in  agro,  qui  proxime  Boiornm, 
ante  Tuscorum  fuerat,  octona  jugera  Parmae,  quina 
Mutinae  acceperunt.  Deduxerunt  triumviri  M.  émilius 
Lepidus,  T.  JEbutius  Carus,  L.  Quiuctius  Crispinus. 
Et  Saturnia  colonia  civium  Romanoruni  in  agrum  Cale- 
tranum  est  deducta.  Deduxerunt  triumviri  Q.  Fabius 
Labeo,  C.  Afranius  Stellio,  Ti.  Sempronius  Graccbus. 
Jugera  in  singulos  data  decem. 

LVI.  Eodem  anno  A.  Terentius  proconsul  baud  pro- 
cul  flumine  Ibero,  in  agro  Ansetano,  et  praelia  secunda 
cum  Ccltiberis  fecit ,  et  oppida ,  qua;  ibi  communierant. 
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près  des  rives  de  l'Ebre,  sur  le  territoire  des  Au- 
sctans,  et  leur  enleva  quelques  places  fortes. 
L'Espagne  ultérieure  fut  en  paix;  le  proconsul 
P,  Sempronius  était  condamné  au  repos  par  une 
longue  maladie,  et  les  Lusitains,  voyant  qu'on  ne 
les  attaquait  pas,  restèrent  fort  heureusement 
tranquilles.  En  Ligurie,  le  consul  Q.  Fabius  ne 
se  signala  non  plus  par  aucun  exploit.  M.  Mar- 
cellus  rappelé  d'Istrie,  licencia  son  armée  et  revint 
à  Rome  pour  présider  les  comices.  11  proclama 
consuls  Cn.  Bébius  Tamphilus  et  L.  Émilius  Pau- 
lus.  Ce  dernier  avait  été  édile  curule  avec  M.  Émi- 
lius Lépidus,  qui  était  parvenu  au  [consulat  cinq 
ans  auparavant,  après  avoir  échoué  deux  fois  dans 
sa  candidature.  On  choisit  ensuite  pour  préteurs 
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Q.  Fulvius  Flaccus,  M.  Valérius  Lévinus,  P.  Man- 
lius  pour  la  seconde  fois,  M.  Ogalnias  Gallus, 
L.  Cécilius  Denter  et  C.  Térenlius  Istra.  Il  y  eut 
à  la  fin  de  l'année  des  supplications  à  l'occasion 
de  prodiges.  On  croyait  qu'il  était  tombé  pon- 
dant deux  jours  une  pluie  de  sang  sur  la  place  de 
la  Concorde,  et  on  avait  appris  que,  non  loin  de 
la  Sicile,  avait  surgi  de  la  mer  une  île  nouvelle. 
C'est  à  cette  année  que  Valérius  d'Ântium  rapporte 
la  mort  d'Annibal  ;  suivant  lui,  les  ambassadeurs 
envoyés  à  la  cour  de  Prusias  pour  cet  objet  furent, 
indépendamment  de  T.  Quinctius  Fiamininus, 
dont  l'intervenlion  dans  cette  affaire  est  hors  de 
doute,  L.  Scipion  l'Asiatique  et  P.  Scipion  Nu- 
sica. 


uliquot  expugnavit.  Ulterior  Hispania  eo  anno  in  pace 
fuit,  quia  et  P.  Sempronius  pri/consul  dintino  roorbo 
est  implicitns ,  et,  nullo lacessente ,  peropportune  quie- 
Terunt  Lusitani.  Nec  in  Liguribus  memorabilequirquam 
a  Q.  Fabio  consule  gestum.  M.  Marcellus ,  ex  Istria  re- 
Tocatus  exercitu  diiuisso.  Romani  comitiorum  causa 
rediit.  Creavit  consules  Cn.  Baebium  Tampbilum  et 
L.  ^milium  Paullum.  Cum  M.  ^iiiilio  Lepido  hic  sdilis 
curulis  fuerat  :  a  quo  consule  qnintus  annus  erat,  quum 
is  ipse  Lepidus  post  duas  repuisas  consul  factus  esset. 
Prstores  inde  facti  Q.  Fulvius  Flaccus,  M.  Valérius  Lœ- 


vinns ,  P.  Manlius  iterura ,  M.  Ogulnius  Gallns,  L.  Ca-ci- 
lius  Denter,  C.  Terentius  Istra.  Supplicalio  extremo 
auno  fuit  prodigiorura  causa;  quod  sanguine  per  bi- 
duum  pluisse  in  area  Concordiae  satis  credebant  ;  ounlia- 
tnmque  erat,  haud  procnl  Sicilia  insulam,  qus  non 
ante  fuerat,  novam  editam  e  mari  esse.  Annibalem  boc 
anno  Antias  Valérius  decessLsse  auctor  est,  leg«tit  ad 
eam  rem  ad  Prusiam  missis ,  prêter  T.  Quioctium  Fln- 
mininum,  cujus  in  ea  re  célèbre  est  nomea,  L.  ScipioDC 
Asiatico  et  P.  Scipione  ISasica. 


TITE-LIVE. 
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NOTES 


LIVRE  XXXIX. 

Titc-Live,  au  ch.  l,  cite  les  écrivains  grecs  et  Intins, 
et  il  parait  avoir  en  vue  Poiybe  surtout  (  Fragm., 
XXIV,  9  ).  Le  ch.  xïiv  est  puisé  dans  Polyhe  (XXIII,  6), 
—  Dans  les  Excerpta  de  Mai,  iiv.  XXII,  p.  413  et  suiv. 
Poiybe  uous  apprend  que  la  guerre  de  Persée  avait  déjà 
été  .préparée  par  Pliiiipje.  Le  ch.  xxxiu  est  extrait  de 
Poiybe  (XXllI,  H  et  suiv.)  Pour  les  ch.  xïxiv  et  ïxxv  il 
a  suivi  le  même  auteur  (  XXIII,  15'14  ).  Tile-Live  passe 
sous  silence  l'expéJitiou  d'Appius  Claudius  contre  la 
Crète  (ch.  xv  de  Polybej,  et  quelques  autres  faits.  Au  ch. 
XXXVI,  le  discours  de  Lycortas  est  tiré  de  Poiybe  (  cf. 
Scbweigbaeuser,  ad  XXI II,  5);  il  a  puisé  le  détail  des  fails 
dansValérius  Antias,  comme  aux  ch.  xxji,  &u,  ^liii,  lvi. 
Au  ch.  xui  il  s'en  réfère  aux  harangues  de  Caton.  Ch. 
XLvi-XLViii,  les  affaires  relatives  aux  ambassades  grec- 
ques, sont  mot  à  mot  traduites  de  Poiybe  (  XXIV,  1  4  ) 
en  sorte  qu'on  en  peut  conclure  que  la  suite  est  puisée  à 
la  même  source.  Il  est  vraisemblable  que  Tile-Live  a 
emprunté  à  Poiybe  les  particularités  de  la  mort  de  Pbi- 
lupœmen  et  d'Annibal  (XXIV,  9  et  Spicileg.  fragm., 
p  43,  et  Fragm.  Gramm.,  xxxi  et  xxxiv  et  suiv.).  D'au- 
tres, pour  l'honneur  des  Romains  (  cf.  Plutarque,  Flam., 
ch.  XX  et  Âppien  ) ,  disaient  que  Flamininus ,  à  l'insu  du 
sénat,  avait  poussé  Aunibal  à  se  donner  la  mort.  Ce- 
pendant Poiybe  avait  remarqué,  avec  plus  d'exactitude, 
qu'Annibal  n'était  pas  mort  cette  année-là ,  mais  l'année 
suivante. Cf.  Corn.  Nep.  Annib.;  ch.  ini.  Tife-Live,  en  ce 
point,  s'écarte  de  Poiybe,  avec  les  annales  d'Atticus.  Il  a 
iuivi  Valérius  Antias  (cf.  dernier  cit.).  An  icstc,  sur  la 


mort  d'Annibal  on  rencontre,  dans  Pausan.,VHI,  Jl,  nn 
récit  différent  qu'a  signalé  Murr  :  Uber  AnhibaU  Btldniss 
auf  Gemmen;  Journal  zur  Kunstgesch.,  t.  XVI,  p.  8.  Il 
parait  que  le  récit  ordinaire  sur  la  coupe  de  poison  qu'il 
aurait  avalé,  n'est  nullement  certain ,  mais  que  divers 
bruits  avaient  couru  à  cet  égard.  Pline,  V,  ch.  der- 
nier, indique  le  même  lieu  de  sépulture.  Cf.  Aurel.  Vict., 
Vir.  IlL,  ch.  xlii  ;  Plutarq.,  Flaminin.,  20. 

Dans  son  ch.  l,  Tile-Live  a  resserré  beaucoup  le  chap. 
XII  de  Polyhe,  et  il  a  omis  quelques  particularités.  (  Cf. 
fragm.  Polyb.  ap.  Scbweighœus.,  t.  V,  p.  7.)  Aucb.  ui 
il  cite  Poiybe,  Valérius,  Rutilius  et  les  livres  des  ma- 
gistrats Quant  anx  éloges  de  Pbilopœmen ,  d'Annibal, 
de  Scipion  qu'on  lisait  dans  Poiybe  (cf.  Wesselling.,  ad 
Diod.,  p.  575),  Tite-Live  les  a  omis.  Il  établit  un  paral- 
lèle court  et  plein  de  finesse  entre  les  morts  de  ces  trois 
personuages  (ch.  lu).  Le  ch.  un  est  tiré  de  Poiybe 
(XXIV,  6  et  7);  mais  Tite-Live  a  passé  sous  silence  ce 
Eait,  que  des  citoyens  des  villes  maritimes  avaient  été 
transférés  en  Èmathie  (Poljbe,  XXIV,  8).  Le  ch.  vi,  à  la 
On,  est  parfaitement  conforme  au  récit  de  Pisou,  cité  par 
Pline,  XXXIV,  3. 

Chap.  II.  —  Viam  a  Ronia  perduxil  Arrelium.  Stra- 
bon  n'est  point  ici  d'accord  avec  le  récit  de  Tite-Live. 
Voy.  Strab.,  V,  1,  g  11).  Cet  auteur,  comme  le  remarque 
Crémier,  a  cru  que  cette  voie  Flaniinienue  si  célèbre, 
qui  conduisait  de  Rome  à  Arimiuuin,  était  l'ouvrage  de 
ce  consul  C.  Flaminius;  mais  c'est  à  tort.  Elle  fut  con- 
struite par  Flaminius  le  censeur,  qui  périt  près  du  lac 
Tra.siiiiènc,  et  qui  était  le  père  du  Flaminius  dont  il  est 
ici  question.  C'est  un  fait  qu'attestent  Cassiodoro  et  Fes- 
lus(voy.  les  suppléments  de  Freiiishcmius,  livre  XX,  ch. 
Lviii).  Tite-Live  coiilirme  lui-même  ce  récit,  eu  faisant 
mention  (Iiv.  XXII,  i\)  de  la  voie  Fliiiiiiuiii,  bieu  long- 
temps avant  l'époijuc  où  nous  sumiucs  parvenus. 

luiu.  —  'y'ransi/ion/aiios  adortiis  (in  his  cl  Frinialcs 
Ligures  rraut  quos  non  adicrat  C.  l'iaminiiis).  A  l'r'>- 
iiialcs  et  à  i'Vi.vinatrs,  que  donnent  quelques  manuscrits 
Sigouius  a  substitué  liriniales,  correction  que  (ironove 
et  d'aiitrts  ont  adoptée.  Lu  effet,  les  Friniates  avaient 
d(-j:i  été  soumis  par  Fkimiuius,  et  d'ailleurs  les  Brimâtes 
étaient  bien  transmovtani,  puisqu'ils  ctai  iit  établis  sur 
hi  pente  septentrionale  do  l'Apennin  (XLI,  19).  Cluvier, 
au  contraire  (Ital.  ant.,  J,  8  et  10,  p.  5»  et  7(>),  conserve 
ici  les  Friniates  ;  mais  il  les  substitue  aux  Briuiatcs  au  ch. 
XX  du  Iiv.  XLI,  et  corrige  au  conimencement  du  présent 
chap.  Briniaies  en  plaçant  ces  derniers  sur  la  pente  mé- 
ridionale de  l'Apennin,  et  leur  donnant  pour  capitale  Bri- 
ma ou  Brinitan,  villesur  le  Boacte  (aujourd'hui  Brignolo 
ou  Brigoalo),  taudis  qu'il  assigne  pour  demeure  aux 
Friniates  Val  di  Prino,  au  nord  de  l'Apennin. 

Ibid.  —  Jam  tum  mullitudine  alienigcnarum  urbem 
onerante.  L'inconvénient  devint  de  jour  en  jour  plus 
grave,  et  une  loi  présentée  par  le  tribun  du  peuple  C. 
Papius,  l'an  de  Rome  C88,iil  peregrini  pellerentur,  es- 
saya d'apporter  un  remède  à  ce  mal.  Cf.  XLI,  8;  XLII,  10, 
Ernesti,  Clav.  Cic,  p.  51. 

Cbap.  IV.  —  Quumjam  transcendissel  miles.  Ainsi  que 
le  remarque  Crévier,  il  semblerait  résulter  de  ce  passage 
qu'il  y  eut  sous  les  murs  d'Ambracie  un  dernier  combat , 
à  la  suite  duquel  la  ville  fut  prise  d'assaut  j  mais  il  résulte 
du  ch.  IX  du  livre  XXXVIll  que  les  habitants  de  cette  ville, 
après  avoir  quelque  temps  soutenu  le  siège,  se  rendi- 
rent au  consul.  11  ne  peut  donc  être  question  ici  que  d" 
quelque  combat  partiel,  dans  lequel  les  Komains  se  so 
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ront  emparés  d'une  partie  des  murs,  sàos  pour  cela  pé- 
nétrer dans  la  ville. 

Chap.  V.  —  Suvimam  ocloginla  (  ou  mieux  octingenla 
millium.  Sous-eutendu  œris  ).  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  quel- 
que erreur  dans  les  nombres;  car  la  somme  telle  qu'elle 
est  exprimée ,  lors  même  qu'on  adopterait  le  change- 
meot  que  nous  indiquons ,  et  lors  même  qu'on  sous-eu- 
tendrait  sestertium,  qu'on  ne  rencontre  encore  à  cette 
époque  dans  aucune  évaluation,  cette  somme,  dis-je, 
serait  évidemment  au-dessous  de  la  magnincence  de  ces 
jeux,  tels  qu'ils  sont  décrits  au  cb.  xxii.  Si  la  somme 
portée  ici  est  exacte,  il  faut  en  conclure,  comme  le  re- 
marque Duker,  que  sans  doute  le  sénat,  en  se  montrant 
si  parcimonieux,  comptait  sur  l'amour-propre  de  ceux 
qui  faisaient  célébrer  les  jeux ,  pour  ajouter,  de  leurs  pro- 
pres deniers,  les  sommes  nécessaires  à  l'éclat  que  leur 
ambition  désirait  donner  ^  cette  solennité.  De  la  sorte 
le  peuple  n'y  perdait  rien  et  le  trésor  public  y  gagnait. 

Chap.  VI.  —  Lege  Pelillia.  La  formule  contenant  les 
prescriptions  de  cette  loi  a  été  rapportée  au  livre  précé- 
dent, ch.  uv. — C'étaitun  moyen  de  s'assurer  si  les  géné- 
raux vainqueurs  n'avaient  rien  détourné  à  leur  profit  du 
butin  fait  sur  l'ennemi,  niais  ce  moyen  fut  souvent  im- 
puissant, puisque,  comme  on  le  voit  ici,  il  était  possibie 
de  l'éluder  en  différant  le  triomphe. 

Ibid.  —  LvxHriœ  pcregrinœ  origo  ab  exerciln  Asia- 
tico.  Cf. XXXIV,  4  ;  Pline,  XXXIII,  9,  53;  XXXIV,  3, 
X;  XXXVII,  f,C;Florus,  III,  12;  Augustin,  cte  Ciri/. 
Dei,  11,  21,  M,  2)  ;  Cœlius,  Lect.  Ant.,  VII,  10,  XVIII, 
18.  Voyez  aussi  les  savantes  recberchcs  de  M.  Gabriel 
Peiguot ,  sur  le  luxe  des  Uomains  dans  leur  aiiieuble- 
ineut  (Mim.  de  l'Acad.de  Dijon,  année  t85();  et  Dijon, 
1857,  in-8°  de  94  pages. 

IiiiD.  —  Leclos  œralos.  C'est-à-dire  des  litstriclinniics 
h  pieds  d'/iirain  (  liUiinia  œiala,  Pline,  Iw-,  ri(.).  Cf.  Ju- 
véniil,  XI,  96,  et  Mnnuce,  sur  Cicéron,  Verr.,  IV,  ôC. 
Un  manuscrit  porte  /ectos  auralos.  ce  qui  ncst  poiit-èlre 
pas  une  leçon  à  nrgligcr.  Juvénal  (  VI,  594  )  et  d'autns 
parlent  de  sembla l)les  lils.  Voy.  M.  Peignot,  onvr:  cité, 
p.  16  etsuiv.  du  tirage  ii  part. 

luiD.  —  IHagiilis.  il  ne  parait  pas  probable  qu'il  faille 
entendre  par  ce  mot  des  voiles  de  litières,  comme  dans 
Suétone,  lit.,  ch.  x;  rar  si  les  litières  eussent  clé  déjà  en 
usage  chez  les  Romains  à  cette  époque,  ce  que  J.-Lipse 
l  Elect.,  I,  19)  parait  conjecturer,  on  ne  voit  trop  pour- 
quoi Tite-Live  les  eiît  passées  sous  silence.  Il  s'agit  plutôt 
de  ces  tapis  et  de  ces  tentures  précieuses,  dont  en  Asie 
on  couvrait  les  murailles  et  les  lils.  Cf.  Brisson.,  de  reg. 
Persarum  princ.,  II,  t44.  Les  plagidœ  sont  proprement 
de  grands  coupons  de  toile,  comme  dans  Varron,  L.  L., 
VIII,  47  :  •  Plaga,  grande  tegumen  linteum,  quaui  lecti- 
«  cariam  sindonem  dicimus,  etc.  •  iVon.,  II.  131,  716  et 
IV,  361. 

Ibid.  —  MonopodicK.  Les  tables  des  pauvres  étaient 
carrées,  portées  sur  trois  pieds  quelquefois  boiteux,  et 
faites  d'un  bois  grossier;  celles  des  hommes  riches,  au 
contraire ,  étaient  rondes ,  ji.ovoiToà''e;,  portées  sur  un  seul 
pied  d'argent  ou  d'ivoire ,  en  forme  de  griffe  de  léopard 
ou  de  lion  (  Voy.  Juvénal,  XI,  122-129  ),  et  faites  de  bois 
de  citronnier,  d'érable,  ou  recouvertes  de  lames  d'argent. 
Voyez  Bœttiger,  Sabine,  p.  326,  et  Peignot,  oiur.  rit., 
page  12. 

Ibid.  —  Abacos.  C'étaient  des  buffets  portés  sur  des 


pieds  ciselés  en  pierre  ou  en  métal,  Voy.  Èrnesti,  Clav. 
Cic,  au  mot  Abaciis,  et  Pline ,  XXXIV,  5  ou  8. 

Chap.  VI.  —  PsdLtriœ  sambucistriœque.  Psallrice  est 
le  nom  générique  de  tous  les  joueurs  d'instruments  à  cor- 
des ;  sambucistriœ  est  celui  des  femmes  qui  touchaient  la 
sambyce,  ou  sambyx ,  sorte  d'instrument  triangulaire, 
garni  de  cordes  de  longueur  inégale,  presque  semblable 
à  notre  harpe,  et  dont  les  peintures  égyptiennes  nous 
offrent  les  plus  élégants  modèles.  On  donnait  aussi  ce 
nom  à  une  machine  de  guerre,  à  peu  près  de  même  forme, 
et  qu'on  employait  dans  les  sièges  des  villes  maritime.'. 
Voyez  Schweighaînser  sur  Polybe,  V,  37;  VIII,  6;  sur 
Suidas,  p.  71  et  suiv.;  sur  Appien  ,  Milhr.,  ch.  xxvi,  et 
sur  Athénée,  IV,  77;  XIV,  34  et  40.  Cf.  Spanheim  sur 
Callim.,  Hymn.  in  Del.,  233. 

Idid.  —  Coqtiu.t...  in  pretio  esse.  Tite-Live  avait  sans 
doute  entendu  plus  d'un  Konièin,  corrompu  par  le  luxe 
asiatique  s'écrier  comme  le  Mondain  de  Voltaire,  vers 
103  : 

Qu'un  cuisinier  est  on  mortel  divin  ! 

Chap.  VII.  —  Stipendium  duplex  in  pedites  dedil,  tri- 
plex in  eqmtes.  L'énumération  n'est  pas  complète  ;  car 
il  n'est  fait  ici  aucune  mention  des  centurions;  et  certes 
il  n'est  pas  probable  qu'un  chef  indulgent  et  faible,  un 
chef  ambitieux  surtout,  les  eût  oubliés  dans  ses  libéra- 
lités. On  ne  peut  pas  dire  qu'ils  se  trouvent  compris  dans 
le  mot  pedites  ;  car,  presque  partout,  Tite-Live,  en  par- 
lant de  ces  sortes  de  dons,  embrasse  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  soldats,  l'infanterie,  les  centurions  et  la 
cnvaierie  (X,  46;  XXVIK,  9;  XXX,  45;  XXXI,  20; 
XL,  3'<  ),  ou  nomme  séparément  les  soldats,  les  centu- 
rions et  les  cavaliers. XXXI  11,  23;  XXXVI,  40;  XXXVII, 
50;  XXXIX,  5;  XL,  43;  XU,  7,  13;  XLV,  45);  ou  bicu 
onllii ,  il  nomme  les  fantassins,  les  centurions  et  les  co- 
V.  liers  (XXXIU.  57  ;  XXXIV,  52;  XLV,  10  ,  Que  reçu- 
rent donc  les  centurions  s'ils  ne  «ont  pas  compris  sous  le 
nom  de  pedit«?s?  D'après  Polybe,  VL  39,  la  solde  du 
s  inple  fantassin  était  de  2  oboles  par  )our,  celle  du  centu* 
rion  de  4  ,  colle  des  cavaliers  de  6.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
que  Manlius  donna  moins  aux  centurions  qu'aux  cava- 
liers. Mais  leur  donna-t-il  seulement  le  double  de  ce  qu'il 
donnait  aux  fantassins,  c'est-à-dire  8  oboles  ;  ou  le  triple 
couimeaux  cavilcit-,  c'est-à-dire  12  oboles'if  C'est  ce 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  décider. 

Cn*p.  VllI.  —  Clandeslinii  conjurattonibus.  Voilà  le 
prenner  exemple  de  sociétés  secrètes  à  Rome.  D'après  tout 
ce  qu'en  dit  ici  Tite-Live  on  peut  conclure  que  les  excès 
des  gnostiques,  hérétiques  du  second  siècle  de  l'église, 
n'étaient  qu'une  continuation  de  ces  désordres.  Il  est 
assez  probable  qu'une  fois  transportés  à  Rome,  il  ne  fut 
plus  possible  de  les  extirper  entièrement.  On  rendit  bien 
un  sénatus -consulte  contre  les  bacchanales;  mais  ce  dé* 
cret,  loin  de  prescrire  des  mesures  préventives,  se  bor- 
nait à  supprimer  tout  ce  qui  pouvait  porter  au  désordre  ei 
offrir  des  inconvénients.  C'est  ce  que  nous  verrons  plus 
tard  au  ch.  XVIII. 

Quand  lé  danger  est  manifeste  il  n'y  a  pas  à  transiger, 
on  ne  reconnaît  pas  la  prudence  ordinaire  et  la  sagesse 
du  sénat  dans  ces  demi-mesures.  Aussi  ne  tardèrent  elles 
pas  à  porter  leurs  fruits.  Les  bacchanales  recommencè- 
rent; on  les  célébra  avec  toute  la  licence  primitive,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  Juvénal  et  dans  d'autres  auteurs. 

Chap.  IX,  —  Sub  tutela  Duroniœ  malris,  etc.  On  » 
voulu  conclure  de  ce  passage  que    dans  l'antiquité,  Ite- 
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mioeors  restaient  sons  la  tntelle  de  leur  mère,  même  lors- 
qu'elles avaient  coQTOié  à  de' secondes  noces;  mais  Hober, 
JP.  I,  Digress.,  lll,  Il ,  a  combattu  celte  opinion. 

Cb*p.  IX.  —  Bacchis  eum  se  iniliaturam.  De  l'initier 
■u  cuite  des  bacchantes.  En  effet,  dans  le  principe,  des 
femmes  seules  présidaient  à  ces  mystères.  Cf.  ch.  s,  xiii, 
et  XXUI.  34. 

Ibid.  —  Pure  lautum  in  sacrarium  deducturam  :  Plu- 
rieurs  cérémonies  des  anciens  devaient  être  précédées 
d'abstinences  et  d'ablutions.  TibuUe,  I,  5,  25  : 
Qaidve ,  pie  dum  sacra  colis,  pureque  lavari 
Te,  Dfiemini,  et  pure  secubuisse  tgro? 

Cbap.  XII. —  In  Itico  iSimiiœ.  Qu'était- ce  que  la  déesse 
Simila.?  Il  y  a  des  auteurs  qui  pensent  que  c'était  Séméié, 
dont  le  vulgaire  avait  défiguré  le  nom.  Le  scboliaste  de 
Juvéoal  (II,  3)  l'appelle  Stimula.  Voici  ses  paroles: 
«  Nam  sacra  baccbanalia  ei  senatusconsulto  damnata 
•  suât,  quum  probatum  esset  scnatui,  bonestissimas  fe- 
«  minas,  ad  Stimulée  deae  iucum  fœdeaduiterari.  »  Saint 
Augustin  ( de Civ.  Dei ,  IV,  Il  et  16 )  fait  aussi  mention 
d'une  déesse  Stimula  :  «  Quae  ad  agendum  ultra  modum 
t'Stimulet.  »  Et  ici  cette  qualité  pouvait  convenir  à  la 
cfréonstance ,  puisque  chacun  devait  s'efforcer  de  multi- 
plier ses  jouissances  pendant  le  temps  que  durait  la  fête. 
Cependant  on  peut  dire  que  le  mot  Séméié  conviendrait 
bien  ici,  car  on  pouvait  fort  bien  célébrer  les  fêtes  de  Bac- 
dlus  dans  un  bois  sacré  dédié  à  sa  mère  ;  et,  s'il  en  était 
ainsi,  Tite-Live  aura  dii  plutôt  adopter  l'orthographe  ré- 
gulière ,  que  la  forme  altérée  par  un  vulgaire  ignorant. 
Drakenborch  aimerait  mieus  lire  Semelœ.  (Voy.  Macrob., 
Soi.  I,  12;  Ovide,  Fast.,  YI,  63;  l'inscription  publiée 
par  Gt-nter,  645,  7  ;  P.  Victor  et  Sextus  Rufus ,  Descrip- 
tion de  la  région  du  grand  cirque.  ) 

Cbap.  XIII.  —  Paculam  Anniam  Campanam,  etc. 
Boettiger  (  Griech.  Vasengem,  t.  1  ;  P.  I,  p.  135)  con- 
iecture  iogéiiieusement  qu'elle  avait  rempli  le  rôle  de  Li- 
béra dans  les  bacchanales. 

Ibid.  —  Minium.  Comme  on  ne  connaît  aucun  autre 
exemple  de  ce  nom,  ou  a  proposé  de  lire  Annium  ou 
iVinnium. 

Ibid.  —  Cerrinios.  Un  manuscrit  donne  Cerinios,  et 
sur  uB  anneau  antique,  publié  par  Fabretti  (  imcript., 
p.  427),  ou  lit  Erennius  Cerinius;  mais  Martin  (epist., 
VII,  \  )  prouve  qu'il  faut  corriger  Cerianos. 

Cbap.  XIV.  —  Ccenaculum  super  œdes.  Une  salle  à 
manger  dans  la  partie  supérieure  de  la  maison  louée  ordi- 
nairement anx  pauvres ,  et  où  l'on  parvenait  par  un  es- 
calier extérieur  ;  de  là  le  troisième  étage  {terlium  tabn- 
latum)  était  appelé  nimtori«m.  Voyez  Juvén.,  III,  199, 
234;  VII,  i  18;  X,  10  ;  Suétone,  Vilell.,  VII;  les  interprètes 
de  Plante,  Amphitr.,lU,  i,  3;  Ernesti,  sur  Suétone, 
jiug.,  ch.  XLV  et  Clav.  Cic. 

Cbap.  XIV.  —  Extra  ordinem.  De  sa  nature  même 
cette  affaire  devait  regarder  le  sénat;  parce  que  cette 
assemblée  était  chargée  de  tout  ce  qui  s'appelle  chez 
nous  les  attributions  de  là  police  générale ,  et  que  les  Ro- 
mains appelaient  rempublicam  summam.  Voy.  Heyn., 
Opusc.  Acad.,  t.  IV,  p.  67  ;  cf.  IV,  50,  51  ;  VI,  19;  IX, 
26;  X,  1  ;  XXVI,  33  ;  XXVIII,  10  ;  XXIX,  36  ;  XXX,  36; 
XXXI,  12;  XXXII,  26;  XXXVIU,  54  ;  XL,  57,  45; 
XLU,21;Polybe,  VI,  H  et  14. 

Cbap.  XV.  —  Quum  aut  texillo  in  arce  posito,  etc.  Il 
eit  ici  question  des  comices  par  centuries.  Tite-Livc  se 


sert  du  mot  exercitus,  parce  que  chaque  classe  y  pa- 
raissait sous  son  drapeau  et  avec  les  armes  que  Servius 
Tullus  lui  avait  assignées.  II  emploie  aussi  l'expression 
educttis ,  parce  que  ces  comices  se  tenaient  hors  de  la 
ville ,  dans  le  champ  de  Mars.  Quant  au  drapeau  dont 
l'apparition  sur  le  Janicule  annonçait  l'ouverture  des  co- 
mices, cet  usage  remontait  aux  premiers  temps  de  la  ré 
publique.  Rome,  environnée  d'ennemis,  était  toujours 
sur  le  qui  vive.  Pour  se  mettre  à  l'abri  d'une  surprise, 
une  partie  des  citoyens  montait  la  garde  sur  le  Janicule, 
tandis  que  l'autre  allait  aux  voix.  L'étendard  Oottait  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'assemblée,  et  disparaissait  au 
moment  de  la  clôture.  Alors  ceux  d'entre  les  citoyens  qui 
s'étaient  tenus  sous  le  drapeau  se  retiraient.  Dès  que  le 
poste  du  Janicule  était  abandonné .  il  n'était  plus  permis 
de  traiter  aucune  affaire. 

Cbap.  XVI.  —  Demolienles  nos  Bacchanalia.  Par 
Bacchanalia  il  faut  entendre  les  lieux  et  les  temples  on 
se  célébraient  les  bacchanales. 

Cbap.  XVIII.  —  Senatusconsulto  cautum^  est.  Ce  se' 
natusconsulte  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  est  gravé  sur 
une  table  de  bronze,  retrouvée  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  en  1692,  et  conservée  aujourd'hui  dans  le  musée 
impérial  de  Vienne.  Ce  monument  important  a  été  pu- 
blié et  commenté  par  Fabretti  (  Jnscr.  Syntagm.,  p.  417), 
par  Jac.  Gronove  (dans  son  édition  de  Cicéron),  par 
Bynkershoek  {Exerc.  de  rel.  peregr.,  ch.  u),  par  Maffei 
(Hist.  art.  diplom.,  p.  125),  par  Matth.  £gypt.  (Na- 
ples ,  4  729  ),  et  par  Hearn.  Tous  ces  commentaires  ainsi 
que  le  sénalus-consulte  ont  été  insérés  par  Drakenborcli, 
à  la  fin  du  t.  VII  de  son  Tite-Live.  Tite-Live  a  eu  ce  dé- 
cret sous  les  yeux,  et  il  en  reproduit  même  souvent  les 
expressions.  Voy.  ch.  xvu,  iviii  et  xix.  Nous  croyons 
devoir  en  donner  ici  le  texte  tel  qu'il  a  été  publié  par 
Hauboldt  (  Antiq.  rom.  mon.  legalia,  p.  6  et  stiiv.  Nous 
nous  contenterons  seulement  de  remplir  quelques  lacuues, 
entre  cbrochets. 


—  1.  [Q.l  mabciv.s.  l.  p.  s.  postvmivs.  l.  p.  gos.  senatvm. 
consolvebvnt.  n.  octob.  apvd  aedeh 

2.  dvelonai.  se.  abf.  m.  clavpi.  m.  f.  l.  valebi.  p.  f.  q. 
riinvci.  c.  p.  de.  bacanaubv8.  qvei.  foidebatei 

3.  esent.  ita.   exdeicendvh.  censvebe.  neiquis.  bobvu 
sacaral.  babvise.  velet.  sel.  qves 

4.  esbnt.  qvei.  8ibei.  deicebent.  decesvs.  e.se.  bacanal. 
babebe.  eei8.  vtei.  ad.  pb.  vbbanvu 

5.  BOHAM.   venibent.   deqve.  eeis.  bebvs.  vbei.  eobvm. 

V[E]B[B]A,  AVDITA.  ESEHT.  VTEI.  SENATVS 

6.  nosteb.  decebnebet.  dvm.  ne.  minvs.  senatob[i]bvs  c. 

AOESENT.   [QVOM.  E]A.  BES.  COSOLEBETVB 

7.  BACAS.  VIB.  NEQVIS.  ADIESE,  VELET.  CEIVI8.  BOUANVS.  NEVB. 
NOUINVS.  LATIN.  NEVE*  SOCIVH 

8.  QVISQVAH.  NISEI.  PB.  VBBANVU.  ADIESENT.  ISQVB.  DE.  8E- 
NATVOS.  SENTENTIAD.  DV«.  NB 

9.1UNVS.    SENATOBIBUS.  C.  ADE8ENT.  QVOM.   EA.  BES.  CON- 
SOLEBETVB.  I0V8ISENT.  CENSVEBE 

10.  8ACEBD0S.    NEQVIS.  VIR.   ESCT.    MAGISTEB.  NEQVE.    VIR. 
NEQVE.   MVLIER.  QVISQVAH.  ESET 

1 1 .  NEVE.  PECVNIAH.  QVISQVAH.  EOBVM  COHOINEIH.  [BjABUIR' 
VELET.  NEVE.  UAGISTBATVM 

12.  BEVE.  PROMAGISTBATVO.  NE[Q]VE.  VIBVM.  [NEQVF  MVJLIE- 
BEM.  QVIQVAM.  FECISE.  VELET 
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{3.  NEVE  POSTHÂG.  INTEB.  8ED.  COr)IOVRA[SE.  IVEV]e.  COHVO- 
VISB.  NEVE.  CONSPONDISE 

44.  NEVE.  COIVPROHESISB.  VELET.  NEVE.  QVISQVAH.  FIDEM. 
I^TER.    SED.   DEDISE.  VEI.ET 

15.  SiCRi.  IN.  DQVOLTOD.  NE.  QVISQVJiH.  PECISE.  VELET. 
NEVE.  INPOPLICOD.  NEVE.  IN 

16.  PBEIVÀTOD.  NEVE.  ESSTBAD.  VBBEH.  SACHA.  QVISQVAM. 
PECISE  VELET.  NISEI 

1 7.  PR.  VRBANVM.  ADIESET.  ISQVE.  DE.  SENATVOS.  SENTEN- 
TIAD.  DVM.  NE.  MINVS 

18.  SENATORIBVS.  C.  ADESENT.  QVOU.  EA.  BBS.  G080LEBE- 
TVB.  lOVSISENT.  CENSVEBE 

19.  DOMINES.  PLOVS.  V.  OINVORSEI.  VIBEI.  ATQVE.  UVLIERES. 
SACRA.  NE.  QVISQVASI 

20.  PECISE.  VELET.  NEVE.  INTEU.  IBEI.  VIREI.  PLOVS.  DV0BV8. 
MVLIEHIBVS.  PLOVS.  TRIBVS 

2{.  ARFVISE.  VELENT.  NISEI.  DE.  PB.  VHBANl.  SENATVOSQVE. 
SE.NTENTUD.  VTEI.  SVPRAD 

22.  SCRIPTVM.  EST.  IIAICE.  VTEI.  IN.  CO\VRriTIONID.  EXDEI- 
CATIS.  NE.  MINUS    TRINVM 

25.  NOVNDINVH.  SENATVOSQVE.  SENTENTIAM.  VTEI.  SUENTES. 
eSETIS.  EORVM 

2i.  SE.\TENTIA.  ITA  PVIT.  SEI.  QVES.  ESBNT.  QUEL  ABTOBSVM. 
EAD.  PECISEiNT.  QVAM.  SVPRAP 

25.  SCUIPTUH.  EST.  EEIS.  RKII.  CAPVTALEH.  FACIBNDAH. 
CKNSVEUE.  ATQVE.  ITEI 

20.  IIOCE.  IN.  TABOLAU.  AIIENAM.  INCËIDEHETIS.  ITA.  SEIVA- 
TVS.  AIQVOM.  CENSVIT 

27.  VTIilQVE.  EAM.  PIOlKR.  lUVDEATIS.  VBKI.  FACILVMK». 
CNO.SCIKU.  POÏISIT.  ATQVE 

28.  VTEI.  EA.  UACANALIA.  .SKI.  QVA.  SEI.  QVA  SVNT.  EXSTHAD. 
QVAM.  SCIQVIU.  lUEI.  i<ACIil.  EST 

29.  ITA.  VTEI.  SVPHAO.  SCRIPTVM.  EST.  IN.  DIEBVS.  X.  QVI- 
BVS.  VOUEIS.  TABELAI.  DATAI 

30.  KRVNT.  FACIATIS.  VTEI.  DISHOTA.  SIENT.  IN.  AGHO.  TEV- 
HANO. 

•  Q.  Marcius,  fils  de  Lucius  et  Sextus  Postuniius ,  fils  de 
Lucius,  consuls,  ont  consulté  leséuat,  le  jour  des  nones 
d'octobre,  dans  le  temple  de  Bellone.  Les  sccrclaires 
étaient  Marcus  Claudius,  fils  de  Marcus,  Lucius  Yalé- 
rius,  fils  de  Publias,  et  Quintus  Minucius,  fils  de  Caius. 

«  Ils  ont  été  d'avis  que  le  décret  suivant  fût  porté  au 
sujet  des  associations  qui  s'étaient  formées  sous  le  nom 
de  bacchanales  : 

«  Qu'aucun  membre  de  ces  sociétés  ne  célèbre  plus 
de  bacchanales  à  l'avenir; 

.  Que  si  quelques-uns  disent  qu'il  leur  est  nécessaire 
de  célébrer  des  bacchanales,  ils  aient  à  venir  à  Rome,  se 
présenter  au  préteur  de  la  ville;  leur  demande  entendue, 
que  notre  sénat  en  décide,  et  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de 
cent  sénateurs  présents  lorsque  laffaire  sera  mise  en  dé- 
libération; 

«  Qu'aucuu  homme,  citoyen  romain,  du  nom  latin  ou 
allié,  n'assiste  aux  bacchanales,  à  moins  de  s'être  pré- 
senté au  préteur  de  la  ville,  et  que  le  magistrat  n'y  ait 
consenti  après  avoir  auparavant  consulté  le  sénat  :  qu'il 
n'y  ait  pas  moins  de  cent  sénateurs  présents  lorsque  l'af- 
faire sera  mise  en  délibération; 

Que  personne  homme  ou  femme  ne  se  charge  du 
souverain  pontificat; 

•  Que  personne  ne  tienne  les  fonds  communs; 


«  Qu'aucun  ne  s'avise  de  faire  un  magistrat ,  on  ua 
suppléant  de  magistrat,  homme  ou  femme. 

«  Que  nuls  ne  se  lient  par  serment,  par  vœux,  par  en- 
gagement ou  par  promesses ,  ni  ne  se  donnent  mutuelle- 
ment leur  foi. 

Que  personne  ne  célèbre  aucun  sacrifice  en  secret,  êa 
public,  ni  en  particulier. 

a  Que  personne  ne  sacrifie  hors  de  la  ville,  à  moins 
de  s'être  présenté  au  préteur  de  la  ville,  et  que  ce  ma- 
gistrat n'y  ait  consenti  après  avoir  auparavant  consulté 
le  sénat;  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  cent 
sénateurs  présents  lorsque  l'affaire  sera  mise  en  délibé- 
ration ; 

«  Que  plus  de  cinq  personnes  en  tout,  hommes  et 
femmes ,  ne  puissent  dorénavant  se  réunir  pour  célébrer 
an  sacrifice;  que  sur  ces  cinq  personnes  il  n'y  ait  pas  plus 
de  deux  hommes,  ni  plus  de  trois  femmes,  à  moins  que  le 
préteur  de  la  ville  et  le  sénat  n'y  aient  consenti ,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

Afin  que  vous  ayez  connaissance  de  ce  décret  du  sénat, 
vous  le  publierez  dans  les  assemblées,  an  moins  par  trois 
jours  de  marches  :  c'est  ainsi  qu'il  a  été  statué. 

«  S'il  s'en  trouve  qui  contreviennent  à  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut ,  il  a  été  décidé  qu'il  leur  serait  intenté  une  ac- 
tion capitale. 

(  Vous  graverez  ce  décret  sur  une  table  d'airain ,  le 
sénat  l'a  ainsi  décidé;  et  vous  le  ferez  sceller  dans  le  lieu 
oii  il  sera  le  plus  facile  d'en  prendre  connaissance 

«  Et  s'il  existait  quelques  bacchanales,  à  moins  qu'ellea 
ne  soient  consacrées  par  la  religiou,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  haut,  vous  ferez  en  sorte  que,  dans  les  dix  jours  de 
In  réception  de  ce  décret ,  elles  aient  disparu  du  tcrrioire 
<le  Teura.  » 

CiiAP.  XIX.  —  Vt  singnlis  his  cenlena  mi/Zia.ctc.  A 
titre  de  récompense  publique,  on  accorde  d'abord  A  Kbu- 
tius  et  il  Ilispala  une  somme  d'argent  ;  mais  ou  y  joint  en- 
core des  privilèges  et  immunités  qu'il  est  important  de 
rcniar(|ut'r. 

Ebutius  est  exempté  : 

1°  Du  service  militaire,  qu'il  sera  censé  avoir  fait,  s'il 
ne  lui  convient  pas  de  le  faire; 

2°  Le  censeur  n'aura  pas  le  droit  de  mettre  A  sa  charge 
In  nourriture  et  l'entretien  d'un  cheval.  (Sur  cet  usage, 
voyez  Casaubon  sur  Suétone,  Aiig.,  XXXVIII  ;  Gronov., 
de  Pec.  Vct..  III,  2;  J.  Lipse,  Mil.  Rom.^  1,5;  etGraer. 
Proleg.,  tom.  I.  T/ics.  Ant.  Uom.  ) 

Les  privilèges  accordés  à  Ilispala  étaient  : 

i"  Datio.  Chez  les  jurisconsultes,  dare,  c'est  transférer 
la  propriété,  le  domaine  d'une  chose  :  dominium  trans- 
ferre ;  à  la  différence  de  tradere,  qui  signifie  transférer  la 
simple  possession,  sans  la  propriété.  Ainsi,  la  dation  est 
la  libre  faculté  de  disposer  des  biens  dpnt  on  a  le  do- 
maine, dominium ,  c'est-à-dire  et  la  propriété  et  la  pos- 
session ,  sans  que  personne  puisse  s'y  opposer,  en  vertu 
d'un  pouvoir  quelconque  ou  d'un  droit,  ou  d'un  patro- 
nage. 

Le  mot  deminntio,  dont  le  sens  est  plus  restreint,  ne 
vient  ensuite  qu'en  forme  de  développement  de  l'idée 
renfermée  dans  le  mot  datio  ;  de  même  que  nous  disons 
en  français,  aliéner  en  tout  ou  en  partie. 

2°  Gentis  emiptio  signifie  qu'elle  aurait  le  droit  de  s§ 
marier  à  d'autres  qu'aux  affranchis  de  son  patron,  ou  aux 
affranchis  de  la  maison  (  gens  )  de  celui-ci ,  qui  était  aussi 
la  sienne;  en  d'autres  termes,  et  pour  parler  le  langage 
de  Tite-Live  (et  c'est  le  seul  sens  raisonnable,  bien 
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qa^H  soit  contesté  ),  qu'elle  poarrait  s'allier  hors  de  sa 
gens.  Ce  passage  est  fort  important,  en  ce  qu'il  est  le  seul 
sar  lequel  on  puisse  établir  cette  étroite  dépendance  des 
affranchis ,  à  l'égard  de  la  gens  dont  il  faisaient  partie. 
Pour  le  bien  faire  comprendre,  il  faudrait  remonter  à 
l'organisation  de  la  gens  romaine,  et  entrer  dans  une 
discussion  de  détails  que  ne  comporteraient  pas  les  li- 
mites de  ces  notes.  Voyez  au  reste  IS'iebuhr.  t.  II,  p.  1 
et  suiv.  de  la  tr.  fr.;  Micbelet,  Hist.  Rom.,  t.  II,  p.  138 
et  suiT.  Il  nous  suffira  de  dire  que  ceux  qui  portaient  le 
même  nom ,  qu'il  y  eût  on  non  entre  eux  rapport  de  pa- 
renté, ce  qui  était  indifférent,  comme  Niebuhr  paraît 
l'avoir  démontré,  appartenaient  tous  à  la  même  gens,  et 
ils  étaient  gentiles  les  uns  des  autres.  Et  comme  l'af- 
fi'aucfai  prenait  le  nom  de  celui  qui  avait  été  son  maître, 
il  était ,  lui  et  ses  enfants  mâles ,  gentilis  de  celui-ci  et  de 
ta  descendance  masculine.  Quant  à  cette  prohibition 
d'alliance  hors  de  la  gens  pour  les  affranchis,  était-elle 
établie  par  la  loi,  ou  par  la  coutume  ;  était-elle  commune 
à  tons  les  membres  de  la  ^ens ,  ingénus  ou  affranchis; 
qoeUe  relation  de  gentilité  existait-il  entre  ces  deux  classes 
de  la  même  gens;  les  affranchis  avaient-ils  le  titre  de 
gentiles,  en  exerçaient-ils  les  droits,  ou  les  exerçait-on 
seulement  à  leur. égard?  Ce  sont  autaut  de  questions  aux- 
quelles ii  est  difCcile  de  répondre  exactement,  car  nous 
ne  connaissons  guère  que  l'evisteuce  de  ces  droits  et  de 
ces  rapports  de  geniilité ,  et  nous  en  ignorons  à  peu  près 
toutes  les  circonstances  accessoires.  La  matière  était  déjà 
controversée  au  temps  de  Cicéron  (  de  Oral.,  1,  c'a  )  et  les 
juriscoosulies,  dout  il  nous  reste  quelques  écrits,  ne  s  en 
e;ipliqQânt  nullement,  par  une  excellente  raison,  c'e!.t 
que  de  leur  temps ^  comme  Gains  nous  l'apprend,  iottint 
geniilitiurii  jtts  in  desucludinem  abierat. 

Nous  ferons  observer  que  le  traducteur  ne  paraît  pas 
avoir  compris  le  sens  de  gentis  eiiu/iio,  en  traduisant , 
à  passer  par  alliance  dam  une  famille  plus  noble  que 
la  sie^ine.  Il  est  très-vrai  ([ue  gens  s'appliquait  quelque- 
fois spécialement  aux  patriciens,  pnr  exemple  dans  le 
vossolos  gentes  habere  qu'on  leur  reprochait  (Tilc-Live, 
X,  6).  Mais,  sans  nous  engugcr  dans  la  discussion  des 
divers  textes  qui  se  rapportent  à  la  gentilité  (on  peut  voir 
au  reste  l'explication  que  Niebiihr  donne  du  passage  pré- 
cité, au  commencement  du  2*  vol.  de  la  tr.  fr.\  il  est  facile 
de  montrer,  par  les  termes  mcmes  de  \a  phrase  que  nous 
discutons,  que  ce  sens  n'est  pas  appKcable  ici.  La  tra- 
duction d'ailleurs  serait  mauvaise  en  tout  cas,  puisque 
Hispala  Fecenia  n'étant  qu'une  simple  atfranctiie,  il  iui 
suffisait,  pour  s'élever  au-dessus  de  sa  condition,  d'en- 
trer dans  une  famille  d'ingénus,  quoique  plébéienne, 
sans  qu'il  lui  fût  nécessaire  de  s'allier  à  une  famille  pa- 
tricienne. Maintenant,  si  parla  gentis  enuptio,  on  lui 
accordait  la  faculté  de  s'allier  à  une  famille  plus  noble, 
le  moins  qu'on  put  lui  accorder  c'était  d'épouser  un  in- 
génu .  puisque  c'était  là  le  premier  degré  qu'elle  avait  à 
franchir  pour  arriver  aux  classes  plus  élevées.  Mais  si  ce 
droit  était  compris  dans  le  gmtis  enuptio  pourquoi  en  fait- 
on  ensuite  l'objet  d'un  privilège  spécial,  utique  eiingenuo 
nubere  liceret,  etc.  Ceci  ne  nous  paraît  pas  souffrir  de  ré- 
plique, et  il  faut  évidemment  s'arrêter  à  l'explication  que 
nous  avons  donnée  de  gmtis  enuj;(io. 

5»  Tutoris  optio.  Quelque  envie  qu'eût  le  sénat  de  ré- 
compenser Hispala,  il  ne  pouvait  cependant  l'élever  au- 
dessus  de  son  sexe,  ni  lui  conférer  des  droits  qui  n'ap- 
partenaient qu'aux  hommes,  aux  citoyens,  et  seulement 
à  certains  d'entre  eux.  Catoo  ,  (  XXXIV,  2)  a  dit:  •  Nos 
«  pères  ont  voulu  que  les  femmes  ne  pusseut  rieu  gérer, 


t  pas  même  leurs  affaires  particulières,  sans  un  tuteur, 
«  et  qu'elles  restassent  dans  la  dépendance  de  leurs  pères, 
«  de  leurs  frères,  de  leurs  maris.  »  Gains  nous  dit  aussi 
(  /nst.,I,  144)  :  Veteres  enim  voluerunt  feminas,  etiam 
si  perfectœ  œtatis  sint ,  propter  animi  levitatem  in  tutela 
esse. 

Cette  tutelle  des  femmes  est  un  point  très-curieur, 
mais  très-obscur  encore  de  l'histoire  du  droit  romain.  La 
femme  romaine,  suijuris,  qui  n'était  sous  la  dépendance 
de  personne,  restait  jusqu'à  la  puberté  sous  la  tutelle 
qu'on  appelait  pupi//aire,  et  qui  s'appliquait  à  tous  les 
impubères ,  sui  juris,  sans  distinction  de  sexe  et  en  leur 
seule  qualité  de  pupilles.  Au  sortir  de  la  puberté,  com- 
mençait pour  elle  une  antre  tutelle  à  laquelle  elle  était 
soumise  en  sa  qualité  de  femme,  et  qui  différait  de  la 
première  par  son  mode  d'exercice.  Ulpieu  caractérise 
ainsi  cette  différence  ;  Pupillorumpupitlarumque  tulores 
et  negotia  genmt  et  auctoritatem  inlerponitnt  :  mulierum 
auteyn  tulores  auctionem  duntaxal  interponunt  { llegul 
XI,  25). 

11  y  avait  plusieurs  sortes  de  tutelles.  Celle  qu'on  ap- 
pelait légitime  étaif  imposée  par  la  loi  à  certaines  per- 
sonnes  en  raison  des  rapports  qui  les  unissaient  à  lu 
femme  que  la  loi  voulait  protéger,  et  dont  ils  devenaient" 
tuteurs  de  droit  et  forcément.  Ces  rapports,  c'étaient 
ceux  d'agnatiou,  de  patronat,  s'il  s'agissait  d'une  affran- 
chie, et  probablement  même  de  gentilité,  quoiqu'on  ne 
puisse  citer  aucun  texte  à  l'appui.  Une  chose  essentielle 
à  l'emarquer,  et  qui  est  vraie  dans  toute  tutelle,  c'est  la 
corrélation  qui  existait  entre  ces  rapports,  sur  lesquels 
était  fondée  la  tutelle  légitime,  et  le  droit  de  succession. 
Ainsi  la  loi  des  douze  tables  appelait,  à  lu  tutelle  de  la 
femme,  les  plus  proches  agnats,  non  en  cette  qualité 
seule,  mais  aussi  eu  leur  qualité  d'héritiers,  ayant  par 
cunsé:|uent  intérêt  à  surveiller  l'administration  et  les 
actes  de  la  femme.  Cela  est  si  vrai  que,  quoique  la  loi  des 
douze  tables  n'eût  pas  parlé  de  la  tutelle  légitime  des  pa- 
trons sur  les  affranchis,  cette  tutelle  leur  fut  cependant 
déférée,  dans  la  piatiquc,  per  conscquentiam ,  conmto 
sexpiiment  les  jurisconsultes;  c'est-à-dire  en  suivant 
l'esprit  de  la  loi  qui  appelait,  en  certains  cas,  le  patron 
et  ses  enfants  à  l'hérédité  de  l'affranchi. 

Cette  tutelle  légitime  suivait  la  femme  même  dans  le 
mariage ,  lorsque  ce  mariage  ne  la  faisait  pas  tomber  sous 
la  main  du  mari  par  ce  qu'on  appelait  conventio  in  ma- 
ntm  maiiii;  car  alors  elle  restait  indépendante  de  sa 
personne  et  de  ses  biens;  elle  était  seulement  in  mairi- 
monio,  et  prenait  le  titre  de  maUonn.Va  passage  de  Ci- 
céron (})ro  l'iacco,  ch.  xxxiv)  montre  clairement  cette 
dépendance  où  était  la  femme  de  ses  tuteurs  légitimes, 
même  pcnd.mt  le  mariage.  Aussi  beaucoup  ,  pour  y 
échapper,  préféraient-elles  se  mettre  sous  la  main  d'un 
mari,  in  wianiim  conieaire .  soit  par  la  forme  même  du 
mariage  (  foii/"orreatione,  cocmpiione)  soit  pendant  le 
mariage,  par  l'usage  (usu).  Alors  la  tutelle  finissait, 
parce  que  la  femme  subissait  une  diminution  de  tète,  et 
cessait  d'être  sui  juris,  pour  tomber  sous  la  puissance 
mai  itale,  in  manu  vir'i.  Le  mari  devenait,  à  son  égard, 
paterfatnilias ,  s'il  n'était  lui-même  sous  la  puissance  pa- 
ternelle. Elle-même  prenait  le  titre  de  mater familias, 
(Cicér.,  Top.,  3;  quoique  ce  mot  soit  aussi  appliquée  l.i 
femme  romaine  dans  un  autre  sens  );  et,  ce  qui  semblera 
peu  s'accorder  avec  ce  titre,  elle  n'était  plus  considérée 
que  comme  fille  (  filia  )  à  l'égard  du  mari  qui  avait  acquis 
sur  e.le  l'autorité  paternelle  du  père  de  famille.  Quaiibet 
ex  cauia  uxor  in  manu  viri  sH,  placuit  eam  jus  filia 
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nancisci  (Gaius,  Jnstit.l,  H7).  Ua  autre  passage  de 
Gaius  qui  se  trouve  dans  la  Collatio  legum  Mosaic  et 
Roman'.,  tit.  xvi,  est  plus  explicite  encore  :  sobokis  loco 
fuisse  viatrem  aut  iiovercam ,  quœ  per  in  manum,  con- 
veniionem  apud  patrem  eorum  jus  fiuje  consecuta  est. 
Considérée  comme  fille,  la  femme  devenait  la  chose  du 
mari,  aussi  bien  que  ses  enfants;  et  eJIe  était  par  consé- 
quent comprise  dans  cette  tutela  snœ  rei ,  dont  la  loi  des 
douze  tables  permettait  au  père  de  famille  de  disposer 
par  testament,  et  qu'on  appelle  tutelle  testamentaire.  On 
lisait  en  effet  dans  la  loi  décemvirale  (  table  v  )  :  paterfà- 

«ILIAS,    UTl  LEGASSIT    SUPER  PECCINI;*;  ,    TUTEL^VE  SU*  BEI  , 

iTi  JUS  ESTO.  Cette  faculté  de  disposer  par  testament  de 
la  tutela  siiœ  rei,  s'appliquait  incontestablement  aux 
fejumes  qui  étaient  sous  la  puissance  paternelle.  Mais  on 
pouvait  douier  qu'elle  s'appliquât  également  à  celles  qui 
étaient  soumises  à  la  manus.  Le  passage  de  Tite-Live, 
qui  fait  l'objet  de  cette  note  :  quasi  vir  ei  testaviento  de- 
disset,  lève  tous  les  doutes  à  cet  égard,  et  prouve  clai- 
rement que  le  mari  pouvait,  en  mourant,  désigner  un 
tuteur  à  la  femiqe  qu'il  avait  in  nia;iit.  Ainsi ,  d'après 
cette  disposition  de  la  lui ,  un  tuteur  testamentaire  pou- 
vait être  donné,  parle  chef  de  famille,  k  ses  filles  ou  pe- 
tites-niles;  à  l'épouse  qu'il  avait  in  mami,  comme  :i  uue 
fille;  à  sa  bru,  placée  in  manu  filii  ;  pourvu  toujours 
que  la  femme  dût  se  trouver  sui  juris  à  la  mort  du  père 
de  fauiille. 

Bientôt  on  alla  plus  loin ,  et  l'usage  s'introduisit  de 
laisser  par  testament ,  à  la  iémnie ,  le  droit  de  se  clioisir 
uu  tuteur,  tutoris  opHoncm.  Avaut  la  découverte  des  in- 
stilutes  de  Gaius,  celte  luloris  optio  ne  nous  était  counue 
que  par  le  passage  de  Tite-Live,  qui  nous  occupe  eu  ce 
iiiomeut.  Aussi  a-t-on  essayé  de  lexpliiiuer  d'une  autre 
façon.  Mais  le  manuscrit  de  V  éroiuie  ne  permet  plus  de 
doutes  sur  ce  point.  Voici  ce  qu'où  lit  d.ius  (iaius  :  Jn 
pcrsonalamen  uxoris  quœ  invianu  est,  rcccpta  est  etiam 
tutoris  oplio ,  id  est,  ut  liceat  ci  pennillcre  quein  vclit 
ipsa  tutorem  sibi  vplare  hoc  modo  :  titi/K  uxoui  tav-M 
TLTOius  OPTIONEM  uo  {lHstit.,l,  150).  Gaius  nous  ap- 
prend encore  que  cette  option  de  tuteur  était  tantôt 
pleine  (  plena  ),  et  tantôt  étroite  (  anyusla  ),  suivant  que 
le  choix  n'avait  été  limité  par  aucuue  reslrictiou,  ou 
bien  qu'il  avait  été  borné  à  certains  cas  dctenuiucs. 

llcmarqnons  en  passant  que  la  traduction  de  ce  pas- 
sage est  inexacte.  En  disant,  à  se  choisir  un  tuteur  qui 
serait  aussi  légitime  qu'un  tuteur  testavientaire ,  le  tra- 
ducteur fait  rapporter  à  tutoris  la  phrase  iucideute  qui 
dépend  de  quasi,  et  qui  doit  se  rapporter  à  optionem, 
avec  ce  seus  :  comme  si  elle  avait  reçu  ce  droit  par  le  tes- 
tament de  son  mari  (  ou  de  celui  en  la  puissance  duquel 
elle  se  trouvait;  car  tir  peut  aussi  exprimer  l'idée  de  do- 
minus  ou  de  patcrfamilias  ). 

Nous  disious  tout  à  l'heure  qu'avant  la  découverte  du 
Gaius,  la  tutoris-  oplio  n'était  counue  que  par,ce  passage 
de  Tite-Live;  il  est  certain  du  moins  que  c'est  le  seul  où 
le  mot  et  la  chose  se  trouvent  énoncés  expressément.  Tou- 
tefois un  passage  de  Cicéron,  qui  a  donné  lieu  à  diverses 
interprétations,  parait  bien  y  faire  allusion.  Le  voici  : 
]\am  quum  jjermulta  jirœclare  kgibus  essent  constitula, 
ea  jureconsultorum  ingeniis  pleraque  corrupta  sutil,  Mu- 
lieres  omnes  propter  inlirmitatem  consilii  majores  in  tu- 
torum  2>otestate  esse  voluerunt  :  hi  invenerunt  gekeba  tu- 

TORUM  ,     QDJE    POTESTATE    MUL1EBUM    CONTINEBENTUB    (  PrO 

Murena,  ch.xu).  Cette  espèce  de  tutelle,  gênera  tuto- 
rum,  dont  l'autorité  est  restreinte  par  le  pouvoir  de  la 
femme,  et  dans  laquelle  Cicéron  voit  uue  dérogation  au 


droit  primitif,  ne  nous  paraît  être  autre  que  celle  qui 
résultait  du  choix  de  la  femme,  de  la  tutoris  optio.  A 
moins  cependant  que  Cicéron  n'ait  voulu  faire  allusion  à 
cette  contrainte  exercée  envers  les  tut«urs  dont  nous 
parlerons  plus  loin. 

Lorsque  le  père  de  famille  n'avait  pas  disposé  de  la  tu- 
telle dans  son  testament,  la  femme  retombait  sous  la  tu- 
telle légitime  des  agnats,  si  elle  était  ingénue,  du  patron 
ou  de  ses  enfants ,  si  elle  était  affranchie.  Ast  si  intesta- 
tes hohitub,  dit  la  loi  des  douze  tables,  cui  sues  bebes 

NEC    ESCIT,  AGNATUS  PBOXIMUS  FAHILIAH  HiBETO.   CcCi  S'ap- 

plique  aux  agnats;  quant  aux  patrons,  nous  avons  déjà 
dit  que  la  loi  des  douze  tables  ne  les  appelait  pas  expres- 
sément à  la  tutelle  des  affranchis  ;  mais  comme  ils  étaient 
appelés  à  l'hérédité,  on  leur  appliquait  cette  règle  qui 
prévalut  dans  la  jurisprudence  romaine  :  Ubi  successio- 
nis  emolum^ntum,  ibi  et  tutelœ  onus  esse  débet.  Ces  deux 
tutelles  étaient  les  seules  qu'on  appelât  légitimes,  dans 
ce  sens  spécial  du  mot,  qu'elles  procédaient  directement 
ou  indirectement  de  la  loi  des  douze  tables.  Elles  avaient 
cela  de  particulier,  qu'elles  pouvaient  être  cédées  suivant 
certaines  formes ,  qui  constituaient  ce  qu'on  nommait  in 
jure  cessio;  et  alors  le  nouveau  tuteur  s'appelait  iidor 
cessilius. 

Il  y  avait  une  autre  tutelle  qu'on  peut  appeler  légitime 
daus  le  sens  général  du  mot,  c'est-à-dire  en  ce  qu'elle 
était  établie  par  la  loi  et  qu'elle  avait  lieu  de  plein  droit, 
mais  qui  portail,  excepté  cependant  daus  un  cas,  le  nom 
particulier  de  tutelle  fiduciaire.  C'était  celle  que  l'usage, 
par  similitude  des  tutelles  du  patron  et  de  ses  enfants, 
avait  fait  déférer  à  certaines  personnes  sur  un  individu 
placé  in  manripio  et  affranchi  ensuite.  Un  exemple 
fera  mieux  coaiprendre  le  caractère  de  cette  tutelle.  Un 
père  de  famille,  pour  émanciper  ta  fille,  la  vendait  fiçti- 
vemeut,  avec  les  formelilés  de  la  niancipaliou ,  h  un  tiers, 
qui  dès  lors  acquérait  sur  elle  tous  les  droits  composant 
le  mancipitim.  C'était  uue  sorte  de  puissance  qu'un  indi- 
vidu avait  sur  uu  autre  individu  libre  (  liberuvi  caput), 
différente  de  la  puissance  paternelle  et  de  la  manus,  et 
ayant  quelques  rapports  avec  la  puissauce  dominicale, 
mais  des  rapports  seulement  extérieurs.  Les  iudividus 
placés  in  niaiiri;;io  étaient  considérés  comme  esclaves, 
loro  servorum,  en  ce  sens  quils  avaient  besoin  d'être 
arfranctiis  pour  redevenir  libres  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  biens,  mais  ils  conservaient  leur  qualité  d'ipgénus 
et  tous  leurs  droits  dont  ils  perdaient  seulement  Teier- 
cice.  Pour  revenir  à  notre  émancipation,  nous  diront 
que  cette  veule,  dont  nous  avons  parlé,  pouvait  être  faite 
avec  ou  sans  réserve  de  lidurie  (  contracta  fiducia,  d'où 
est  venu  probablement  le  nom  de  tuteur  fiduciaire» 
fiiluriarius  lutor  )  ;  c'est-à-dire  avec  ou  sans  la  condition 
que  la  femme  serait  revendue,  ou,  pour  uhus  servir  du 
terme  légal,  rémancipée  à  uue  autre  personne,  et  plus 
ordinairement  au  père  lui-même.  Lorsque  la  mancipa- 
tion  était  faite  sans  fiducie,  la  personne  à  qui  la  femme 
était  maucipée  l'arfranchùssait  suivant  les  formes  del'af- 
fraucliisseraeut  des  esclaves,  et,  prenant  à  son  égard  la 
qualité  de  patron,  devenait  son  tuteur,  ad  exemplumpor 
tronorum  ,  mais  sou  tuteur  fiduciaire.  Si  la  mancipation 
avait  été  faite  avec  fiducie,  celui  à  qui  la  femme  avait  été 
maucipée  la  rémancipait,avec  les  mêmes  formalités,  au 
père  émaucipateur,  qui  acquérait  alors  sur  sa  fille,  non 
plus  les  droits  de  puissance  paternelle  que  la  première 
vente  avait  éteints,  mais  les  droits  de mancipium ;  ce  qui 
lui  perinetlait  de  la  mettre  hors  de  cette  nouvelle  puis- 
sance,  e  jure  suo  dimiitere,  par  un  simple  affranchisse- 
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ment ,  tandis  qu'il  n'aurait  pu  la  libérer  de  la  puissance 
paternelle  que  par  l'éniancipalion.  Le  père  deyenait  donc 
tuteur  fiduciaire  de  sa  fille,  en  sa  qualité  de  propriétaire 
affrancbissant,  de  patron.  Il  parait  toutefois  qu'on  fit  en 
sa  faveur  une  exception  motivée  sans  doute  par  sa  double 
qualité  de  père  et  de  propriétaire  affrancbissant  :  il  fut 
considéré  comme  tuteur  légitime,  vicem  legitimi  tutoris 
obtinet  (  Ulpien,  Digest.,  XXX,  iv,  3),  et  comme  tel,  il 
put  céder  la  tutelle,  ce  que  ne  pouvaient  faire  les  autres 
tutenrs  fiduciaires.  C'est  du  moins  l'avis  auquel  se  range 
Gaius  {Inslit.,  1, 172)  dans  ie  dissentiment  des  juriscon- 
sultes. 

Il  y  avait  encore  une  autre  tutelle  fiduciaire,  et  c'est 
même  la  seule  qui  conserve  ce  nom  et  ce  caractère  dans 
la  législation  de  Justinien.  A  la  mort  du  père  émancipa- 
teur ,  les  enfants  mâles  restés  sous  sa  puissance  devenaient 
de  plein  droit  tuteurs  fiduciaires  de  l'émancipé,  de  leur 
sœur  dans  notre  exemple;  et  cela  toujours  ad  exemplum 
palronorinn.  Comme  on  le  voit,  l'assimilation  était  assez 
complète  entre  la  tutelle  du  patron  et  celle  du  pèreéman- 
cipateur,  d'un  côté,  et  entre  ia  tutelle  des  enfants  du  pa- 
tron et  celle  des  enfants  du  père  éuiancipaleur  de  l'autre. 
Mais  il  y  avait  entre  ces  deinièrcs  une  différence  que 
Gaius  va  nous  rendre  sensible  :  Pathoni  Zoco  habe- 

mus,  dit-il,  eliam  parentem  qui  in sibi  remanci- 

patam  filiam,  neplemve  aut  proneptem ,  manumissione 
LEGiTiMAM  tutelam  nadus  est;  hujus  quidem  liberi  fiduciabu 
tutoris  loco  numcrantur  :  paironi  uuiem  liba-l  KAMObin  f»- 
telatn  adipincuntnr ,  quam  et  pater  eorum  hahuit  {Jnstit., 
I,  175).  Ainsi,  suivaut  Gaius,  le  père  émancipateur,  cou- 
sidéré  comme  patron ,  obtient  la  tutelle  légitime;  mais 
ses  enfants  sont  rangés  parmi  les  tuteurs  fiduciaires, 
tandis  que  les  enfants  du  patron  obtiennent  la  même  tu- 
telle qu'avait  leur  père,  c'est-à-dire  la  tutelle  légitime. 
Pourquoi  cette  diflérence?  Il  faut  en  cbercber  la  raison 
dans  cette  correspondance  que  nous  avons  déjà  signalée 
entre  la  tutelle  et  l'bérédité.  En  eflét  les  enfants  du  pa- 
tron succèdent  au  droit  di;  patronage  de  leur  père;  ils 
deviennent  patrons  comme  lui,  et  sont  appelés  en  celte 
qualité  à  l'hérédité  de  raffrancbi,  et  par  suite  à  la  tutelle 
légitime.  Quant  à  l'émancipatcur,  on  le  considère,  il  est 
vrai,  comme  patron  de  l'émancipé  :  aussi  obtient-il  l'hé- 
rédité et  même  ia  tutelle  légitime;  mais  ce  patronage 
fictif  s'éteint  avec  lui,  et  ne  passe  point  aux  enfants 
restés  sous  sa  puissance.  Ils  ne  sont  donc  point  patrons 
de  l'émancipé  ;  ils  ne  sont  pas  non  plus  ses  agnats^  puisque 
l'émancipation,  en  le  faisant  sortir  de  la  famille,  a  rompu 
entre  eux  et  lui  toute  agnation,  et  par  conséquent  toute 
vocation  à  l'hérédité  Ils  ne  peuvent  donc  pas  être  tuteurs 
légitimes ,  dans  le  sens  propre  du  mot. 

Passons  maintenant  à  une  autre  espèce  de  tutelle.  Nous 
avons  vu  plus  haut,  dans  Tile-Live  (ch.  ix),  Hispala 
Fecenia .  que  la  mort  de  son  patron  avait  laissée  libre 
de  toute  dépendance ,  demander  un  tuteur  au  préteur 
et  aux  tribuns,  pour  faire  son  testament  :  Post  paironi 
tnorlem ,  quia  in  nullius  manu  erat,  tutore  a  tribunis 

tt  prœtore  petito  ,  quum  teslamentum  facerel Cette 

nomination  de  tuteur,  par  les  niagistras,  était  faite  en 
vertu  du  plébiscite,  connu  sous  le  nom  de  loi  Atilia, 
qui  avait  ordonné  qu'à  défaut  de  tutelle  testamentaire  ou 
légitime  un  tuteur  serait  donné,  aux  pupilles  et  aux 
femmes,  par  le  préteur  et  la  majorité  des  tribuns.  Ce 
tuteur  fut  nommé  Atilien,  AUlianus  tutor,  du  nom  de 
l'auteur  de  la  loi.  Le  passage  de  Tite-Livc,  que  nous  ve- 
nons de  citer,  nous  olfre  la  première  application  qu'on 
connaisse  de  cette  loi ,  et  sert  ainsi  à  en  préciser  un  peu 


la  date  assez  incertaine.  Pighius,  Annal ,  ad  ann.,  ^60, 
croit  pouvoir  la  placer  cette  année,  où  l'on  trouve  M. 
Atilius  Régulus  préteur;  mais  pourquoi  ce  plébiscite  au- 
rait-il été  porté  par  un  préteur?  Heineccius  {Antiq. 
Roman.)  l'attribue  à  Atilius  Régulus,  qui  fut  tribun  du 
peuple,  en  443  (Tite-Live,  IX,  30);  mais  rien  n'est 
moins  certain.  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable ,  c'est  que  ce 
plébiscite  est  antérieur  au  sénatus-consulte  des  baccha- 
nales, c'est-à-dire  à  l'année  556.  Du  reste  il  est  peu  im- 
portant de  connaître  la  date  précise  de  cette  loi,  parce 
qu'il  est  plus  que  probable  qu'elle  n'innovait  en  rien  à  la 
législation  existante ,  et  qu'elle  ne  faisait  que  régulariser 
ce  qui  était  depuis  long-temps  en  usage  dans  la  pratique. 
Déjà,  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  l'usage  s'était 
aussi  introduit  de  donner  à  la  femme  ou  an  pupille,  qui 
avaient  une  contestation  à  régler  en  justice  avec  leur  tu- 
teur, un  autre  tuteur  provisoire ,  ad  hoc,  qui  pût  leur  don- 
ner l'autorisation  nécessaire  pour  agir  en  justice  ;  parce 
qu'un  tuteur  ne  pouvait  pas  in  re  sua  auctor  esse.  Ce  tu- 
teur était  uomnié  prétorien,  prœtorius,  parce  qu'il  était 
désigné  par  le  préteur  urbain.  Plus  tard  ce  préteur  fut 
aussi  donné  dans  d'autres  cas,  par  exemple  lorsque  la  tu- 
telle testamentaire  était  suspendue  ou  interrompue  pour 
une  cause  quelconque. 

Telles  étaient  les  diverses  tutelles  auxquelles  la  femme 
pouvait  être  soumise  à  l'époque  où  se  passent  ces  événe- 
ments. Nous  ne  suivrons  pas  cette  tutelle  des  femmes 
dans  ses  modifications  successives,  qu'il  serait  d'ailleurs 
assez  difficile  de  constater  avec  précision.  Déjà  à  cette 
épo(|ue  elle  était  bien  éloignée  de  la  rigueur  primitive,  et 
cha  iue  jour  elle  s'en  éloignait  davantage.  Hors  le  cas  de 
tutelle  légitime,  elle  était  le  plus  souvent  purement  no- 
miniilc.  L'autorisation  du  tuteur  était  presque  unique- 
ment bornée  à  l'alicnaiion  des  choses  susceptibles  de 
mancipation  (mancipi  rcs)',  et  elle  n'intervenait  que 
pour  la  forme,  dicis  causa,  c'est-à-dire  qu'il  était  tou- 
jours nécessaire  de  consulter  fréquemment  le  tuteur, 
mais  que  celui-ci  n'avait  pas  le  choix  de  donner  ou  de  re- 
fuser son  autorisation,  de  telle  sorte  qu'aucune  respon- 
sabilité ne  pesait  sur  iui,  parce  qu'il  n'agissait  qu'autant 
que  le  préteur  l'y  contraignait.  Sœpe  etiam  imitas  aiiclor 
fieri  a  prœtore  cogitur,  nous  dit  Gains  (  Inst.,  I,  190).  Il 
n'était  donc  au  fond  qu'une  espèce  de  témoin.  Toutefois, 
il  n'en  était  plus  de  même  dans  le  cas  de  tutelle  légitime , 
lorsque  le  tuteur  était  lui-même  l'héritier  légitime  de 
la  femme,  car  alors  il  ne  pouvait  être  contraint  de  don- 
ner son  autorisation  lorsqu'il  s'agissait  d'aliéner  des 
choses  susceptibles  de  mancipation ,  de  contracter  quel- 
que obligation  ou  de  faire  un  testament;  et  cela  parce 
que,  héritier  présomptif,  il  veillait  à  ses  propres  intérêts 
en  empêchant  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  enlever  l'hérédité 
ou  eu  diminuer  ia  valeur,  ne  minus  locuplfs  ad  eum  he- 
rediias  peneniat  (Gaius,  I,  192).  On  peut  concevoir 
maintenant  combien  cette  tutelle  était  gênante  pour  les 
femmes,  et  quel  empressement  elles  mettaient  à  s'y  sous- 
traire. Nous  avons  déjà  dit  que  souvent  elles  préféraient 
se  placer  sous  la  main  du  mari,  in  manu  mnriti.  Eh  bien, 
cela  même,  elles  ne  pouvaient  le  (aire  qu'avec  l'auto- 
risation des  tuteurs  légitimes.  Du  pa^sage  deCicérou, 
que  nous  avons  indiqué  plus  haut  (pro  flacco.  ch.  xxxiv), 
est  décisif  sur  ce  point  :  In  manum  convenerat,  dit-il  en 
parlant  d'une  femme.  I\'unc  audio.  Sed  quœro,  usu  an 
coemptione?  Usu  non  jwtuit,  nihil  enim  poiesi  de  tutela 
légitima  sine  omnium  tutorum  aucioritale  deminui. 
Coemlione  ?  Omnibus  crgo  attctoribus  ?  in  quibus  certe 
Flaccum  fuisse,  non  dices.  Ainsi  Cicéron  contestait  à 
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cette  femme  la  légalité  de  sa  soumission  à  la  manus,  parce 
que  l'autorisatioâ  d'un  seul  de  ses  aguals,  parmi  ceux 
qui  participaient  à  la  tutelle ,  lui  avait  manqué.  Cepen- 
dant, à  l'aide  du  préteur,  on  parvenait  assez  facilement 
à  lever  cette  difficulté.  Mais  le  moyen  ne  pouvait  être  em- 
ployé que  dans  certa  ns  cas;  il  fallut  donc  en  trouver  un 
autre.  Les  jurisconsultes  imaginèrent  alors  d'avoir  re- 
cours à  la  tutelle  fiduciaire,  tutelœ  evitandœ  causa,  pour 
éluder  la  tutelle  légitime,  dit  expressément  Gaius  (I,  H  4), 
à  qui  nous  empruntons  ces  curieux  détails.  Voici  com- 
ment cela  se  pratiquait.  La  femme  qui  voulait  se  débar- 
rasser de  ses  tuteurs  légitimes,  qiios  habet  tutores  repa- 
ver e  ,  avec  leur  autorisation  volontaire  ou  forcée,  si  be- 
soin était,  se  laissait  vendre  fictivement  (  coemplionem 
iacere  )  à  un  tiers  qui  l'affranchissait  lui-même,  et  deve- 
nait son  tuteur  fiduciaire,  ou  la  revendait  à  celui  qu'elle 
désirait  avoir  pour  tuteur.  Celui-ci  l'affranchissait,  et 
alors  la  femme,  libérée  de  la  tutelle  légitime  dont  les 
droits  s'étaient  évanouis  par  la  vente,  ne  se  trouvait  plus 
soumise  qu'à  l'autorité  fiduciaire  de  l'affranchissant. 

Cette  tutelle  des  femmes,  pur<'ment  nominale  d'un 
côté,  et  si  oppressive  de  l'autre,  qu'elle  devenait  illusoire 
par  les  moyens  qu'on  avait  d'y  échapper,  ne  devait  pas 
tarder  à  s'affaihiir  encore  davantage.  Auguste,  par  la 
loi  Papia  Poppa-a  ,  exempta  de  la  tutelle  les  ingénues  qui 
auraient  truis  enfants,  les  affranchies  qui  on  auraient 
quatre  (jus  triuvi  et  quahior  Hberorum).  Le  sénatus- 
consullc  Claudioii,  rendu  sous  Claude,  supprima  défini- 
tivement la  tutelle  des  agnats  ;  et  les  autres  tonibcrent  peu 
à  peu  tellement  en  désuétude,  qu'on  ne  trouve  plus  de 
traces  de  la  tutelle  des  femmes  dans  la  légi»ialiua  do  Jus- 
linien. 


Sur  tout  le  passage  qui  a  donné  lieu  à  cette  nol?,  on 
peut  consulter,  mais  avec  une  grande  réserve,  les  di- 
verses dissertations  que  Drakenhorch  a  réunies  dans  son 
Vile  volume.  Cf.  les  observations  de  Matlh.  yîigypt.  sur  le 
sénatus-consultc  de  liarchanalibus ,  p.  I.'ÎG;  Kurmann 
sur  Velleius  Piitercnlus,  JI.  18,  5,  et  Drakenhorch,  t. 
VII,  p.  218  de  son  éd.  de  Tite-Live. 

CnAr.  XXII.  —  Ludi  Taurii.  Ces  jeux  s'appelaient 
ainsi,  suivant  quelques  commentateurs,  parce  qu'un  était 
dans  l'usage  d'y  sacrifier  des  taureaux.  Selon  Festus, 
leur  nom  aurait  une  autre  origine  :  ils  auraient  été  in- 
stitués en  l'honneur  des  dieux  infernaux ,  sous  le  règne 
de  Tarquin  le  Superbe,  à  l'occasion  d'une  maladie  épi- 
démique  qui  attaqua  les  femmes  enceintes,  et  que  l'on 
crut  avoir  été  occasionnée  par  la  viande  de  taureau  qu  on 
avait  longtemps  débitée  dans  Rome.  Cf.  Servius  (  ad 
Virg.  JEn.,  II,  140),  et  Varron,  L.  L.,  fV,  32. 

Chap.  '^yLNl.  —  Paracheloida.  Nom  d'une  ville  d'Éto- 
lie.  Voyez  Strabon ,  IX ,  434  ;  X ,  458 ,  et  Etienne  de  By- 
zance. 

Ibid.  —  Dcr'xdicuUim.  Le  préfixe  de  donne  au  mot  au- 
quel il  est  joint  le  sens  d'un  superlatif.  Voyez  Varron  de 
R.  R.,  I.,  18,  et  les  commentateurs  de  Térence,  Heaul., 
V,  \;  79.  Ou  dit  de  même  deparcus ,  detinere ,  deamare, 
defessus,  etc. 

Ibid.  —  Velut  ex  diutina  stti,  nimis  avide  meram  hau- 
rientes  libertalem.  Voyez  XXVII,  51 .  On  a  proposé  de 
lire  seram  ;  mais  la  leçon  meram  (nimiam  et  intcmpe- 
ratam)  est  préférée  par  Gronove ,  qui  compare  les  pas- 
sages suivants  :  Plat,  de  liep.,  VIII;  Tirav,  cijAai,  JifAo- 


wpooTarrovTMV  TÛy^Yi,  >cai  TtoppuTepû)  toû  ^s'ovtoç  ôxpoÎTOu 
ttÙTTi;  fAeôuaôf.  Plut.,  Quast.  Gr-,  p.  295,  en  parlant  des 
habitants  de  Mégare  :  ÔXtf  ov  xpo''ov  èaucppovnaav  xarà  t»iv 
iroXiTeîav,  eîra  woXXtiv,  xoiTà  IIXocTuva,  xal  dcxpatov  èXw- 
ôepîav  ,  Tûv  (î'y![ia"Ytù"r5)v  oîvox.ooÛ'vtmv  ,  îtaçôapevTeç  uav- 
TotTtaot.  Eunape,  Vie  de  Maxime,  p.  48,  éd.  Boissonade  : 
fioTrep  et  xarà  xôv  (tûôov  ttç  Si^dSoç  ^'n^Ôevreç,  x*''*°* 
xat  àjxuffTt  TÛv  (Aa6ïi(i.âTwv  Iaxeiv  èêcûXero.  (  Voyez  la  note 
de  M.  Boissonade  sur  ce  passage ,  1. 1,  p.  293.1  Augustin, 
de  cil).  Dei,  I,  30  :  Libido  doniinandi  meracior.  Ârnob., 
II,  47  :  Meraco  sapientia  tincti  et  saluri  potu. 

Chap.  XXVII.—  Thraciœ  Paroreia.  Ville  delà  Thrace, 
au  N.  de  la  Macédoine,  et  capitale  d'une  contrée  du 
même  nom,  roisine  comme  elle  des  montagnes,  dont 
Tite-live  parle,  XLH,  51.  L'historien  indique  le  pays 
au()uel  elle  appartenait,  parce  qu'il  existait  encore  deux 
villes  appelées  nap(ôpEta,ou  Ilapwpaîa  et  Tlapupia  ;  l'une 
en  Arcadie  et  l'autre  en  Épire.  Voy.  Strabon,  VII,  p. 
326;  Hérod.,  IV,  148;  VIII,  37;  Pausan.,  VIII,  27,35, 
et  Etienne  de  Byzance. 

CuAp.  XXXI.  —  Quintlus  ntm  suis  equitibits.  Quels 
étaient,  demande  Crévier,  ces  cavaliers  propres  à  Quia- 
lius,  puisqu'il  a  été  dit  plus  haut  que  Calpuriiius  avait  con- 
duit contre  l'ennemi  la  cavalerie  des  légions.  Il  ne  peut 
être  question  ici  que  de  la  cavalerie  des  alliés  que  Quia- 
lius  avait  emmenés,  sou  collègue  ayant  pris  avec  lui  les 
ca>aleries  légionnaires.  Mais  il  est  à  regretter  que  Tite- 
Live  ne  se  soit  pas  exprimé  plus  clairement. 

CiiAP.XXXII.  —  ^fonlem,  antiquam  sedem  majorum 
suorum.  Ilt>  li.-ihitaient  l'antique  ville  d'Apua,  d'où  leur 
venait  le  nom  d'.l;n(ani.  Cluvier,  ItaL  ant.,  I,  10,  p.  76. 

lum.  —  Hcdem  pro  tribunali.  Nous  avons  déjà  vu  dans 
Tite-Live,  X,  <5;  XXVI,  22,  que  le  consul  qui  présidait 
les  comices  ccnturiatcs  était  assis  sur  sa  chaise  curulo  de- 
vant le  tribunal,  oii,  comme  nous  le  voyons  ici,  se  tenait 
l'autre  consul.  Voyez  (iruch.  de  Corn,  rom.,  I,  4. 

Chap.  XXXV.  —  Amndoco.  Nom  très-commun  chez 
les  Thraccs.  (jf.  Mnussac.  et  Valois  sur  Harpucration,  et 
la  lettre  de  M.  R.noul  Rochetic  fi  M.  Grotefcnd  sur 
quelques  mcdaillfs  des  rois  des  Odnjses  et  des  Thraces, 
publiée  dans  les  Nouvelles  annales  de  l'Institut  archéo- 
logique, t.  1,  p.  102  etsuiv. 

iBin.  ^  Clitore  in  Arcadia.  Aujourd'hui  Cleotorio. 
K.XiTû)p  dans  Polybe,  KXeîrwp  dans  Paiisanias,  VIII,  4,  et 
dans  Strabon,  VII,  à  la  fin. 

Chap.  XXXVII.  Per  octingentos  prope  annos.  Exagé- 
ration oratoire.  De  Lycurgue  à  Cléomcoe,  fils  de  Léoni- 
das,  qui,  suivant  Tite-Live  lui-même  (liv.  XXXIV,  cbap. 
xxvi),  fut  le  premier  tyran  de  Lacédémone,  il  ne  s'était 
pas  écoulé  six  cent  quatre-vingts  ans. 

Ibid.  —  Per  centum  annos.  Comment  Tite-Live,  dit 
Guérin,  peut-il  compter  un  siècle  de  servitude,  aprèsavoir 
dit  quelques  lignes  plus  haut  que  les  murs  n'avaient  été 
bâtis  que  depuis  quelques  aunées  ?  D'ailleurs,  il  n'y  a  qu'un 
intervalle  de  quarante-six  ans  entre  le  commencement  dn 
règne  de  Cléomène  et  la  mort  de  Nabis. 

Chap.  XL.  —  Eloqxientissimus.  Ce  qui  lui  avait  fait 
donner  le  surnom  de  Démosthènes.  Plutarque,  Calon, 
cbap.  IV  ;  Appien,  Hispan.,  cb.  xxxix;  Diodore,  t.  II, 
p.  605. 

Ibid.  —  Scriptis  omnis  generis  :  savoir,  son  livre 


TITE-LIVE. 


55 


«up  les  Origines  (Voyei  XXXIV,  5)*  de  nombreux  dis- 
cours ,  des  lettres ,  des  apopbtegtnes ,  ses  questions  épis- 
tolaires ,  àoû  livre  sur  l'art  militaire ,  sur  l'orateur,  sur 
l'éducation  des  enfants,  sur  les  mœurs ,  sur  la  médecine 
et  sur  l'agricnlture ,  le  seul  qui  nous  soit  parvenu. 

Chap.  XL.—Sed  etiam  cttusamdicendo.  Il  avait  été  ac- 
cusé près  de  cinquante  fois,  et  avait  été  toujours  absous. 
Voy.  Pline,  VII,  27  et  28;  Plut.,  Cat.,  ch.  xv;  Aurel. 
Vict.,  De  Vir.  illustr.,  chap,  xlvii. 

Ibid. —  Qui  LXXXVI  anntim  gerens...  XC  anno,  etc. 
D'autres  disent  qu'il  mourut  à  quatre-vingt-cinq  ans. 
Cf,  Cic.  Ëtut.  ch.  XX;  De  Senect.,  IV,  5,  10,  et  comparez 
De  Amie,  ch.  m;  Plin.,  XXIX,  I  ou  8;  Val.  Max., 
VIII,  7,  I  ;  et  les  commentateurs  d'Aurelius  Victor,  De 
fir  ilL,  ïLVii.  Plut.,  Cat.,  ch.  xv,  dit  qu'il  mourut  à 
quatre-vingt-dix  ans;  mais  il  résulle.de  deux  autres  pas- 
sages de  cet  auteur,  ch.  ii  et  xxvu,  qu'il  ne  dépassa  pas 
quatre-vingt-cinq  ans. 

Chap.  XLIV. —  In  ceiisiim  referre  tiutorcs  jt/ssit.Tcut 
ce  passage  a  été  commenté  et  expliqué  par  Gronove,  De 
Pecun.  vet.,  IV,  1. 

Ibid.  — Deciès  tanto  pluris...  œstimarenfur.  Hotomann 
demande,  à  ce  propos,  s'il  y  avait  justice  ou  injustice  à 
agir  ainsi ,  et  s'il  était  permis  à  un  censeur,  sans  s'ap- 
puyer sur  aucune  loi,  sans  articuler  aucune  accusslion, 
d'infliger  à  tant  de  citoyens  une  amende  aussi  considé- 
rable? Elait-il  en  droit,  non-seulement  de  comprendre 
dans  ce  cens  des  objets  qui ,  auparavant,  n'y  étaient  point 
assujettis,  mais  encore  de  les  portera  une  valeur  décuple 
de  leur  prix  d'achat? 

A  la  première  question  on  peut  répondre  que  rien 
n'était  plus  juste  et  plus  louable  que  de  sévir  ainsi  contre 
lé  luxe,  et  de  s'efforcer  de  le  réprimer.  Dans  une  répu- 
blique, tout  ce  qui  aide  à  la  corruption  des  mœurs  doit 
être  proscrit.  Il  y  va  de  l'existence  même  de  l'état. 

A  la  seconde  question,  on  peut  répondre  que  cette  ma- 
nière d'agir  était  légale  ;  car  le  censeur,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  n'avait  besoin  ni  d'un  texte  de  loi,  ni 
d'un  fait  précis  qualifié  cn'me  ou  délit.  Il  suffisait  que  , 
dans  sa  conduite,  on  eût  renoncé  aux  anciennes  tradi- 
tions, ou  que  l'on  eût  violé  le  moindre  devoir,  pour  que 
le  censeur  eût  le  droit  de  sévir. 

Il  n'y  avait,  par  exemple,  aucune  loi  qui  Tixât  la  quan- 
tité d'argent  travaillé  qu'il  était  permis  d'avoir.  Et  ce- 
pendant Rnfinns,  qui  avait  été  dictateur,  fut  noté  pour  en 
avoir  possédé  dix  livres  pesant. 

Ibid.  —  In  loca  publica.  Au  premier  abord,  on  se- 
rait tenté  de  croire  qu'il  s'agit  ici  d'envahissements 
considérables  du  domaine  de  l'état,  et  non  d'une  simple 
saillie  des  édifices  bordant  la  voie  publique.  Mais  le  sens 
de  ce  passage  de  Tite-Live  est  fixé  par  un  texte  for- 
mel de  Plutarque  :  àvarpEirtov  5è  xal  jtaTaêâXXuv  ô<sx 
Ttpouêaivev  eî;  tô  Sr,^6aiov  oùo^TipuaTo;  (  Vie  de  Caton,  ch. 
XIX ).  Si  Tite-Live  eût  voulu  parler  d'autre  chose  que 
d'une  simple  saillie  snr  la  voie  publique,  il  n'eût  pas  écrit 
in  locapublica,  mais  bien  in  locis  publicis  ;  c'est,  en  effet, 
ce  qu'on  ht  dans  une  inscription  rapportée  par  Mura- 
tori,  p.  DLXxxxn,  et  où  il  s'agit  de  constructions  faites  sur 
le  domaine  de  l'état  :  r^E  quid  in  locis  fcblius  in£difi- 

CATOH  lUnOLlTUM  V8  BABETO. 

Ibid.  —  Mœnium.  Suivant  Asconius  {ad  Cicer.,  in  Cce- 
cil.,  16).  Ce  Maenius  avait  excepté  de  la  vente  de  sa 
maison  une  colonne,  du  haut  de  laquelle  il  assistait  avec 


sa  famille  aux  combats  de  gladiateurs,  qui  alors  se 
donnaient  dans  le  forum.  C'était  près  de  cette  colonne 
que  siégeaient  les  triumvirs  chargés  de  juger  les  filous 
et  les  esclaves. 

Chap.  XLIV .—Neptuniœ  aqtiœ.  Selon  Marcellus  Dona- 
tus,  ce  serait  Neptunia,  ville  de  la  Campanie,  sur  le  bord 
de  la  mer,  appelée  Posidonia  par Denys  d'Halic.  (I,  p.  59), 
et  aujourd  hui  Nettuno,  séjour  de  la  noble  famille  des  Co- 
lonne. Mais  Posidonia  n'est  autre  que  Paestum,  fort 
éloignée  de  ces  Nepluniœ  aqvœ.  Il  faut  donc  adopter 
l'opinion  bien  plus  vraisemblable  de  Cluvier  [liai,  antiq.. 
m,  7),  ijui  nous  apprend,  d'après  Vitruve  (VIII,  5),  qu'il 
y  avait  une  fontaiue  qui  portait  le  nom  de  Neptune,  près 
de  Terracine  et  du  mont  Formianus. 

Ibid.  —  Gallicum  agnim.  C'est  le  territoire  compris 
entre  l'^sis  et  le  Rubicon.  Lorsque  les  Gaulois  Seno- 
nais,  qui  l'habitaient  d'abord,  en  eurent  été  expulsés,  il 
fut  distribué  au  peuple  par  la  loi  Flaminia  (Cf.,  XXIX» 
ly)  et  retint  le  nom  d'^ger  Gallicus. 

Chap.  XLV.—  Comilia  habita  erant,  etc.  Il  est  certain 
que,  pendant  plusieurs  siècles,  les  augures  et  les  autres 
prêtres  étaient  choisis  par  leurs  collèges  respectifs,  sans 
l'intervention  du  peuple  (III,  .î2;  XXXUI,  4i;  XL, 
42;  XLIV,  {4).  Nulle  part  ailleurs  que  dans  le  pas- 
sage que  nous  examinons,  on  ne  lit  que  des  au^ru- 
res  aient  été  créés  par  le  peuple.  Ce  droit  ne  lui  fut 
transfère  que  quatre-viugts  iins  plus  tard.  Plusieurs  ten- 
tatives avaient,  il  est  vrai,  déjà  été  faites  pour  en  venir  .'i 
ce  résultat.  C.  Licinius,  tribun  du  peuple,  avait  essn\o, 
en  508,  d'enlever  ce  droit  d'élection  aux  collèges  des  prê- 
tres; mais  sa  loi  déplut  au  peuple  cl  fut  rejctéc,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Ciccron  {In  I.(vl.,  chap.  xxni).  Le  mémo 
essai  avait  été  renouvelé  avec  aussi  peu  de  succès,  veis 
l'an  6.)0,  par  Cn.  Domitius  qui  proposa  une  loi  presque 
eu  tout  semblable  à  celle  de  C.  Licinius.  C'est  ce  que  nous 
apprennent  Cicéron  {  de  kg.  agrar..  Il,  7),  Velleins 
(II,  12),  Suétone  {  Ner.,  cli.  u).  et  Dion  (XXXVII, 
p.  40).  Duker  ue  voit  pas  d'autre  manière  dcxpliqncr 
cette  élection  anormale  que  de  conjecturer  avec  Gruc- 
chius  (  De  Com.  liom.,  II,  2  ),  que  par  une  raison  parti- 
culière ,  comme,  par  exemple,  une  querelle  ou  un  débat 
entre  deux  conipéliteurs,  ou  le  désaccord  des  augures 
eux-mêmes,  on  fut  obligé  de  remettre  la  décision  au  ju- 
gement du  peuple  ;  et  qu'ainsi  ces  c07îiices  furent  tenus 
f.rtra  ordinem  et  praler  morem.  C'est  une  raison,  ajoute- 
t-il,  dont  il  faut  bien  nous  contenter,  en  attendant  qu'il 
se  présente ,  an  sujet  de  ce  passage,  quelque  explication 
plus  satisfaisante. 

Chap.  XLIX.  —  Philopœmen  prœtor.  Il  l'était  pour  la 
huitième  fois,  et  avait  remplacé  Lycortas.  Voyez,  sur  ce 
chapitre  et  sur  le  suivant,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
derniers  exploits  et  la  mort  de  Philopémen ,  Plutarque, 
Vie  de  Philop.,  chap.  xxi  et  suiv.  et  Pausan.,  VIII,  51 . 

Chap.  L.  —  Très  claros  imjjeratores.  Voyez  le  chapi- 
tre LU  et  les  comparaisons  qui  ont  été  établies  entre  ces 
trois  grands  hommes  par  Polybe  (XXIV,  9),  et  Diodore 
de  Sicile  {Eclog.  de  virt.  et  Dit.,  t.  II,  p.  575,  sq.  éd. 
Wesseling).  Les  historiens  sont  loin  d'être  d'accord  sur 
l'époque  de  la  mort  d'Annibal.  Voyez,  chap.  lvi,  et  Cor- 
nélius Nepos  (Aunib.,  ch,  viii). 

Chap.  LI.  —  Venenum  quod  multo  ante  prœparatam. 
Quelques  auteurs  disent  qu'il  portait  ce  poison  renfermé 
dans  un  anneau.  Suivant  Plutarque  (Flaminin.,  ch.  xx), 
on  n'était  pas  d'accord  sur  le  genre  de  sa  mort.  «  Les  uns 
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dit-il,  prétendeni  qa'il  mit  son  manteau  autour  de  son 
cou,  et  ordonna  à  un  esclave  de  le  serrer  avec  force,  en 
appuyant  le  genou  sur  le  derrière  de  sa  tête,  et  de  le  tor- 
dre jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré.  D'autres  lui  font  boire  du 
sang  de  taureau,  comme  Tiiémistocle  et  Midas  :  suivant 
Tfte-Live,  U  délaya  dans  une  coupe  du  poison  qu'il  por- 
tait sur  lui,  le  but  et  dit  :  «  Délivrons  le  peuple  romain 
t  de  ses  longues  inquiétudes ,  puisqu'il  trouve  trop  long 

•  et  trop  pénible  d'attendre  la  mort  d'un  vieillard ,  objet 

•  de  sa  haine,  etc.  > 

Cuip.  LI.  —  Ad  Prusiam  regem.  Cornélius  Nepos 
{Annib.,  ch.  xiii)  est  d'accord  avec  Tite-Live  sur  les  causes 
de  l'ambassade  de  Fiamiiiinus.  Appien  (i'yriac.cb  ii)  et 
Plutarque  (F/aminin.,  ch.  xx)  sont  d'une  opinion  diffé- 
rente. Nous  traduisons  le  récit  de  Plutarque  :  «  Ànnibal 
avait  enfin  trouvé  un  asile  en  Bithynie,  à  la  cour  de  Pru- 
sias.  Les  Romains  ne  l'ignoraient  pas;  ils  méprisaient  sa 
faiblesse  et  son  grand  âge.  et  le  croyaient  terrassé  par  la 
fortune.  Muis ,  lorsque  Titus  Flamininus  fut  envoyé  par 
le  sénat  auprès  de  Prusias,  au  sujet  d'autres  affaires,  il  fut 
étonné  de  le  trouver  chez  ce  prince,  et  s'indigna  qu'il 
vécût  encore.  En  vain  Prusias  intercéda-l-il  pour  un  sup- 
pliant, pour  son  hôle,  Flamininus  fut  iuilexiblc...  > 

Ibid.  —  Uomanorum  inexpiabile  odium.  Cette  terreur 
des  Romains,  qui  ne  craignaient  pas  d'employer  de  Idcbes 
moyens  pour  se  saisir  d'un  vieillard  errant  et  banni, 
semble  grandir  encore  l'imposante  Tigure  de  leur  adver- 
saire. 

CnAP.  LU.  — -  Rïdilius.  Publius  Ruliliu'î  Uufus,  phi- 
losophe, orateur,  hislorinn  et  jurisconsultt'  célrbre,  ap- 
partenait <^  l'une  des  plus  illustres  familles  du  la  républi- 
que. Il  naquit  vers  l'an  (iO't  de  Rome,  fut  élu  siicci  ssive- 
mcnt  aux  différentes  maj^istialures.  parles<|U('llcson  ar- 
rivait ordinairement  au  consulat,  et  fut  consul,  en  C'<7, 
avec  Kn.  Malliiis.  En63{,  il  suivit,  en  qualilé  de  lieuto- 
DHnt,  Q.  Mutins  Scévola,  nommé  proconsul  d'Asie,  et  se 
signala  par  la  sévérité  avec  laquelle  il  réprima  les  exac- 
tions que  les  chevaliers  romains,  chargés  de  la  levée  des 
impôts,  commettaient  dans  cette  province.  Il  revint  à 
Rome  avec  Seévola  ;  mais  bientôt  les  chevaliers  romains 
trouvèrent  l'occasion  de  se  venger  de  sa  sévérité.  Le 
triomphe  du  parti  de  Marins  venait  de  remettre  en  leurs 
mains  tout  le  pouvoir  judiciaire.  Rutilius  fut  accusé  de 
spoliation  et  condamné  à  réparer  les  prétendus  dommages 
qu'il  leur  avait  causés.  Ses  biens  furent  vendus,  et  la 
somme  qui  en  provint  fut  insuffisante  pour  payer  ce  qu'il 
devait  restituer.  Il  quitta  Rome  en  662,  et  alla  se  fixer  à 
Smyrne,  où  il  termina  ses  jours.  Outre  quelques  traités 
de  jurisprudence,  de  philosophie,  et  un  grand  nombre  de 
harangues,  Rutilius  avait  écrit,  en  latin,  le  journal  de  la 
guerre  de  Ntimance  et  des  Mémoires  sur  sa  vie  ;  et,  en 
grec,  une  Histoire  romaine,  dont  Appien  a  souvent  pro- 
fité. Tous  ces  ouvrages  sont  perdus  j  il  ne  reste  de  lui 
que  trois  décisions  qui  nous  ont  été  conservées  dans  le 
Digeste. 

Xbid. — JVec  sepuZfi  sunt.  Ceci  ne  peut  s'appliquer  à 
Philopœmen.  On  a  vu  précédemment  (chap.  xxi)  que  sou 
corps  avait  été  rendu  aux  Achéens,  qui  lui  firent  de  pom- 
peuses funérailles. 

Chap.  LUI.  —  Jllum  pellice  ortum  esse.  Les  opinions 
étaient  partagées  sur  la  naissauce  de  Persée.  Les  uns  le 
faisaient  fils  de  Philippe  et  d'une  concubine;  d'autres  as- 
suraient que  c'était  un  enfant  supposé  dont  on  ne  con- 
naissait ni  le  père  ui  la  mère  Suivant  Plutarque  (Fie  de 


Paul-Émile,  ch.  viu  ),  l'opinion  la  plus  répandue  était  qo« 
la  reine,  épouse  de  Philippe,  l'avait  donné  pour  son  Sis, 
mais  que  sa  véritable  mère  était  une  couturière  d'Argoi , 
nommée  Gnathénia:  As-ferai  Si  fiTi5'è  yfri(noç  çOvat,  Xa- 
êeîv  ^'aÙTOv  "h  ouvouicûaa  tC»  4)iXîffiTCi)  veoy^Vj  ducE<rrpîaC 
Tivô;  Ap"]foXtx7)ç  ,  rvaôaivîaî  ToCvcjxa,  Texcûotiç,  Kal  Xaôeî» 
ÛTCoëaXcpLEvYiv. 

Chap.  LUI. —  Denthe/etos.  Peuples  de  la  Thrace,  qoi 
habitaient  la  rive  droite  du  Strymon.  Les  auteurs  an- 
ciens ne  sont  point  d'accord  sur  leur  nom.  Pline  les  appelle 
Lemeleles  (  Hisl.  nat.,  liv.  iv,  18  )  i  Cicéron,  Denseletœ  (in 
Pison.,  g  34)  ;  Dion,  AevSs'XïiTeç  (liv.  ii)  ;  Ptolémée,  Aiv67i- 
XviTai  (liv.  III,  n.  H  );  et  enfin  Etienne  de  Byzance,  Acv. 
JaX^rai.  Toutes  ces  variantes  prouvent  que  le  8  se  pro- 
nonçait autrefois  comme  le  prononcent  encore  aujour- 
d'hui les  Grecs.  Les  Romains  n'ayant  auoun  signe  pour 
représenter  cette  sifflante  dentale,  ht  remplaçaient  par 
unes. 

Ibid.  —  Deiiriopo.  Cf.  Strabon,  "VU.  7,  8  et  9,  p. 
326,  327. 

CuAP.  LVI.  — Insulam  notam  editam  e  mari...  C'est 
un  phénomène  qui  n'était  pas  sans  exemple,  et  qui  s'est 
répété  plus  d'une  fois  depuis,  et  même  de  nos  jours. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  retrouve  des  tradilioos 
qui  attestent  qu'on  a  vu  sortir  du  sein  de  la  mer  des  lies 
plus  ou  moins  étendues.  La  mythologie  avait  consoi'- 
vé  cette  tradition,  relativement  à  l'Ile  de  Délos,  qui 
était  d'abord  soi-tie  du  sein  des  Ilots,  et  qu'ensuite  Apol- 
lon reiKlit  fixe,  d'errante  qu'elle  était,  en  considératioo  de 
ce  qu'il  y  avait  reçu  le  jour. 

Un  autre  fait  moins  connu,  c'est  celui  qui  concerne 
l'ile  de  Rhodes.  "Voici  comment  Pindare  \Olijmp.,  Vil, 
.'i't-Ti,  éd.  Rœckh  )  nous  raconte  les  anciennes  tradilioni 
TraXaiàç  pTiauç,  relatives  à  l'émersion  de  cette  lie  • 

*avTl  ^'ivSpwiTMv  «aXatàl 

^TOieç,  CÙ1TW,  îrexôîva  Jart'ovTO  Ziû(  n  kcu  diiSâvarcty 

<l>avepà>'  ^v  neXâ-yei  ^diJcv  fjifxev  «ovtÎm" 

ÂXpLÛpdç  5'iv  êfvôeaiv  vàaov  xtxpûçâai. 

Atteovto;  J'oÛti;  sv^eiÇev  Xot}^o{  AeXicu. 

Jupiter  alors  voulut  recommencer  à  tirer  an  sort , 
pour  qu'Apollon  se  trouvât  pourvu  comme  les  autres  ; 
mais  le  dieu  s'y  opposa. 

Ei-^s  ttv'  aÙTo;  épâv  fvJov  ôaXâooaç  aùÇc|Aevav  ire^ôdty. 
IloXûëoffxov  laîav  «vôpwTTOtot,  nal  «Jcppova  [AiiXoiç. 

Alors  Apollon  ordonne  à  Lachesis  de  lever  la  main  et 
dejurer  par  le  Styi,  ainsi  que  le  fils  de  Saturne,  que  cette 
ile,  dès  qu'elle.appaialtraità  la  lumière,  serait  sa  récom- 
pense. Tout  s'accomplit  : 

BXâffTE  (iàv  eÇ  àXèç  {i")C-pâî 

Nâffoî,  exei  ts  [jliv  cÇeïav  ô  fttébX^oç  àxTÎvwv  irotTinp  , 
Uijp  ■jTVÊo'vTuv  àpxb;  tTnrwv  x.  t.  X. 

A  ces  traditions  toujours  un  peu  obscures,  ou  du  moiM 
entourées  de  certain  prestige  poétique,  qtii  fait  qu'on  se 
défie  toujours  un  peu  de  leur  fondement  historique,  se 
joignent  des  témoignages  authentiques  que  nous  fournit 
l'histoire. 

Strabon  (cité  par  Bougâinville,  Méfn.  de  l'Acad.  des 
Inscriptions,  tora.  xxix,  p.  46)  nous  apprend  que,  près 
de  Methana,  un  terrain  de  sept  stades  de  circonférence 
s'éleva  du  sein  de  la  mer.  Une  vapeur  ignée  le  souleva  ;  il 
exhalait  une  odeur  insupportable  de  soufre;  pendant  la 
nuit,  il  paraissait  tout  en  feu.  L'île  de  Mélos,  aujourd'hui 
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Milo,  est  tout  entière  composée  d'un  terrain  caTeraeux  et 
spongieux.  L'alua  de  plumes  aux  filets  argentés  est  sus- 
pendu aux  voûtes  des  cavernes  ;  des  morceaux  de  soufre 
pur  remplissent  les  fentes  des  rochers;  des  sources  miné- 
rales et  chaudes  jaillissent  de  tous  côtés  ;  une  odeur  sul- 
fureuse sort  de  tous  les  marais.  Telle  Pline  nous  a  dépeint 
cette  lie  (Voy.  Hardouin,  dans  ses  Kotes  sur  Pline,  lib.  II, 
eh.  XXIV  ),  telle  les  voyageurs  modernes  l'ont  retrouvée 
et  nous  la  dépeignent.  Hérodote  l'a  représentée  aussi  à  peu 
près  comme  Pline  (  lib.  IV,  ch.  cxlv  ). 

L'île  de  l'Argentière  n'est  qu'un  amas  de  matières  vol- 
caniques, et  sans  doute  a  pris  naissance,  par  suite  d'un 
phénomène  semblable.  Tout  concourt  à  faire  regarder 
ce  petit  groupe  d'îles  comme  le  sommet  d'un  volcan. 

Le  groupe  d'îles,  dont  Santorin,  connue  autrefois  sous 
le  nom  deThéia,  est  la  principale,  jouit  encore  d'une  plus 
grande  célébrité  dans  l'histoire.  Le  volcan  sous-marin , 
qui  semble  avoir  pour  cratère  tout  le  port  ou  le  bassin 
qui  «e  trouve  entre  Santorin  et  les  petites  îles,  a  fré- 
quemment donné  des  preuves  manifestes  de  sa  puissance. 
Soit  en  bouleversant  les  parois  et  les  bords  de  son  cra- 
tère, soit  en  rejetant  des  matières  légères  qui  se  sont  ac- 
cumulées autour  de  son  embouchure,  il  a  produit  plu- 
sieurs Ilots;  il  a  souvent  ébranlé  la  grande  ile  que  Pline 
signale  elle  même,  corAme  le  produit  d'un  soulèvement 
opéré  par  le  volcan  sous-marin. 

Sénèque  nous  a  conservé  sur  ces  volcans  des  détails 
qu'il  avait  puisés  dans  les  ouvrages  du  savant  géographe 
Posidonius  {Quœst.  natur.,  liv.  II,  ch.  xxvi);  les  voici  : 
«  La  mer  écumait,  dit-il;  il  en  sortait  de  la  fumée  ;  enfin 
les  flammes  s'ouvrirent  une  issue...  elles  ne  jaillissaient 
que  de  temps  en  temps,  à  l'instar  des  éclairs...  des  pierres 
retombèrent  à  l'entour.  Les  unes  étaient  des  roches  à 
l'état  entier,  que  le  feu  souterrain  chassait  devant  lui 
sans  les  avoir  altérées  ;  les  autres  étaient  consumées  et 
rendues  légères  comme  la  pierre  ponce.  A  la  fin,  on  vil 
paraître  le  sommet  d'une  montagne.  Elle  reçut  bientôt 
de  nouveaux  surcroîts  en  hauteur,  et,  en  s'agrandissant, 
forma  une  ile.  La  mer,  en  cet  endroit,  est  profonde  de 
deux  cents  pas.  « 

Ce  phénomène  s'est  reproduit,  à  plusieurs  reprises, 
dans  les  temps  modernes.  En  1707,  près  de  l'île  volca- 
nique de  Santorin,  on  vit  apparaître  plusieurs  petites 
Iles,  qui,  en  raison  de  leur  nature  meuble,  ne  purent  ré- 
sister aux  attaques  des  vagues,  et  disparurent.  En  1720, 
on  aperçut  un  îlot  volcanique  près  des  Açores.  Mais 
l'exemple  le  plus  curieux  et  le  mieux  connu  de  la  forma- 
tion d'îles  volcaniques,  par  suite  d'éruptions  sous-ma- 
rines, est  l'apparition  de  l'île  Julia  ,  au  S.  de  la  Sicile, 
en  t83l.  C'est  au  mois  de  juillet  que  l'on  eut  les  pre- 
mières nouvelles  de  l'apparition  de  cette  ile.  Au  mois  de 
septembre,  elle  aval  t  sept  cents  pieds  de  hauteur  au-dessus 
de  la  mer  ;  son  diamètre  était  de  trois  cents  pieds  ;  son  cra- 
tère avait  plus  de  la  moitié  du  diamètre  entier  de  l'île.  Tant 
que  cette  ile  se  maintint  au-dessus  des  eaux,  l'éruption  vol- 
canique continua  :  le  jet  de  cendres,  qui  avait  peu  à  peu 
formé  le  cratère,  et  l'avait  élevé  au-dessus  de  la  mer,  se 
composait  surtout  de  scories.  En  octobre  le  cratère  était 
déjà  détruit,  et  des  tremblements  de  terre,  survenus  en 
décembre,  détruisirent  entièrement  la  base  du  volcan 
que  l'ambitieuse  Albion  disputait  déjà  à  la  Sicile.  Il  est  à 
remarquer  que  l'ile  Julia  avait  été  formée  dans  un  des  en 
droits  les  plus  profonds  de  la  Médilerranée,  et  que  si  de 
nombreuses  coulées  de  lave  étaient  venues  solidiQcr  cette 
masse  de  cendres,  l'île  Julia  eût  pu  résistera  l'action  de 


la  mer,  et  constituer  un  tlot  volcanique,  comme  il  en 
existe  encore  plusieurs.  Voyez  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  géologique  de  France,  un  mémoire  de  M.  Constant 
Prévost,  chargé  par  l'Académie  des  Sciences  d'aller 
étudier  ce  phénomène  volcanique. 
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